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SYSTÈME  ORTHOGRAPHIQUE 
DE  LA  REVUE  DE  PHILOLOGIE  FRANÇAISE 

a)  Remplacer  par  5  l'.v  valant  s,  sauf  dans  les  noms  propres. 

b)  Ne  jamais  redoubler  17  ni  le  /  dans  les  verbes  en  cler  et  en  eter. 

c)  Terminer  toujours  par  un  i  la  3e  personne  du  singulier  à  l'indicatif  pré- 
sent des  verbes  en  oir  et  en  re,  et  supprimer  la  consonne  muette  devant  ce  / 
et  devant  Vs  des  deus  premières  personnes  :  je  niassiés,  il  s'assiet  ;  je  prens,  il 
prent,  etc. 


Pour  l'alphabet  phonétique  de  MM.  Gillieron  et  Rousselot, 
dont  se  servent  plusieurs  de  nos  collaborateurs,  voir  la  notice 
qui  accompagne  Y  Atlas  linguistique.  7)/^ 
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ÉTUDE 
PHONÉTIQUE    ET     GÉOGRAPHIQUE 

SUR    LA    PRONONXIATION 

DU  PATOIS    DE    PIERRECOURT 
(haute-saône) 


Cette  étude  a  pour  objet  de  décrire  la  prononciation  du 
patois  de  Pierrecourt,  mon  pays  natal,  et  de  la  comparer  à 
relie  des  patois  voisins. 

Pierrecourt,  situé  à  7  kilomètres  de  Champlitte,  arron- 
dissement de  Gray  (Haute-Saône),  n'a  plus  que  320  habi- 
tants environ,  tandis  qu'il  y  a  soissante  ans  il  en  avait  plus 
de  700. 

Les  autres  localités  étudiées  sont  : 

a)  dans  le  départ,  de  la  Haute-Saône  : 

1°  Champlitte,  chef-lieu  de  canton,  2.000  habitants; 

2°  Champlitte-la-Ville,  140  hab.; 

3°  Leffond,  430  hab.; 

4°  Montarlot,  260  hab.; 

5°  Margilley,  250  hab.; 

6°  ArgilUères,  220  hab.; 

7°  Larret,  150  hab.; 

8°  Fouvent-le-Bas,  240  hab.  ; 

9°  Fouvent-le-Haut,  270  hab.  ; 

10°  Courtesoult,  200  hab.; 

11°  Roche,  370  hab.; 
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12"  Tinccy,  i6o  hab.  ;  —  Roche  et  Tincey  sont  du  can 
ton  de  Dampierre. 

/')  dans  le  département  de  la  Haute-Marne  : 

13"  Frettes,  environ  200  hab,; 
14"  Gilley,  environ  200  hab. 

Comme  tous  les  villages  s'occupent  presque  exclusi- 
vement d'agriculture,  la  population  est  généralement  séden- 
taire et  tent  à  diminuer  partout,  même  à  Champlitte. 
Les  relations  entre  les  divers  villages,  sauf  avec  Champlitte, 
sont  relativement  rares;  il  n'y  a  ni  commerce  ni  industrie 
importante.  Chaque  village  forme  un  groupe  compact  de 
maisons  qui  le  plus  souvent  se  touchent.  C'est  sans  doute 
ce  fait  et  l'exiguïté  des  localités,  qui  expliquent  l'homogé- 
néité de  la  prononciation  dans  chaque  patois.  A  Pierrecourt, 
en  particulier,  j'ai  bien  rencontré  un  certain  nombre  de 
différences  dans  le  vocabulaire  ;  mais  dans  la  prononciation 
des  «  gens  du  pays  »  je  n'ai  réussi  à  découvrir  aucune 
variété  notable,  sauf  des  particularités  individuelles,  comme 
il  en  existe  partout. 

J'ai  étudié  avec  le  plus  de  soin  la  prononciation  de  Pier- 
recourt, qui  m'est  encore  familière;  c'est  pourquoi  la  pre- 
mière partie  de  cette  étude  se  rapporte  seulement  à  ce  patois. 
Les  indications  de  cette  partie  aideront  sans  doute  à  l'in- 
telligence des  signes  employés  dans  l'autre. 

Dans  tous  les  villages  étudiés  le  patois  est  encore  très 
généralement  parlé,  sauf  par  les  entants.  A  Champlitte,  il 
est  au  contraire  difficile  de  rencontrer,  sauf  parmi  les  per- 
sonnes ayant  dépassé  la  quarantaine,  des  sujets  possédant 
vraiment  le  patois.  Beaucotip  de  jeunes  gens,  et  quelquefois 
d'autres  aussi,  prétendent  le  savoir,  qui  sont  incapables  de 
dire  une  phrase  correcte  et  qui  fabriquent  un  patois  bâtard 
à  formes  barbares.  Quand  on  est  du  pays,  il  est  relativement 
facile  de  reconnaître  ces  faus-monnayeurs. 
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Les  correspondances  phonétiques  étudiées  dans  la  2*"  par- 
tie ne  peuvent  être  comprises  qu'à  la  condition  de  connaître 
la  situation  géographique  respective  des  patois  étudiés. 
Nous  allons  esquisser  cette  situation. 

Le  village  le  plus  avancé  vers  l'ouest  est  Leffond,  le  plus 
avancé  vers  l'est  est  Tincey,  Une  droite  tracée  de  Leffond  à 
Tincey  passe  à  peu  près  par  Montarlot  (à  4  km.  de  Leffond), 
Pierrecourt  (à  6  km.  de  Mont.),  Larret  (à  4  km.  de  Pierrec), 
Roche  (à  6  km.  de  Larret),  Tincey  (à  5  km.  de  Roche). 
Au  sud  de  Montarlot  se  trouve  Champlitte,  à  7  km.  de 
Leffond  et  à  3  km.  1/2  de  Mont.  ;  à  i  km.  à  l'est  de  Champl. 
est  Champlitte-la- Ville;  à  i  km.  1/2  à  l'est  de  Ch.-l.-V.  est 
Margilley,  à  6  km.  au  sud  de  Pierrecourt;  —  à  i  km.  1/2 
au  sud  de  Larret  est  Courtesoult.  —  A4  km.  au  nord-ouest 
de  Pierrecourt  est  Frettes;  à  4  km.  au  nord-est  de  Pierrec. 
est  Argillières;  Gilley  se  trouve  à  3  km.au  nord-ouest 
d'Argillières;  Fouvent-le-Bas  et  Fouvent-Ie-Haut  sont  à 
4  km.au  nord-est  de  Larret. 


PREMIERE  PARTIE 

DESCRIPTION   DES   SONS 


Chap.  I.  —  Les  articulations  simples. 
I.  —  Les  voyelles. 

1°  Leur  classification. 

Elle  peut  être  résumée  dans  le  tableau  ci-après. 
Remarque.  —  Quand   une  voyelle  n'est  pas  affectée  du 
signe   ',  elle  est  brève,  sauf  a'  qui  est  long. 
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Le  patois  de  Pierrecourt  a  donc  33  voyelles  nettement 
distinctes.  Les  signes  employés  pour  les  désigner  sont  ceus 
du  Précis  de  pron.  fr.  et  de  V Atlas  linguistique.  Il  faut  seu- 
lement noter  que  ê,  a',  ô,  a,  toujours  longues,  se  distinguent 
des  voyelles  qui  les  précèdent  dans  le  tableau  surtout  en 
ce  que  leur  articulation  exige  qu'on  écarte  un  peu  plus  les 
mâchoires  et  les  lèvres  et  que  la  langue  se  creuse  au  milieu. 
La  voyelle  l'i  ne  se  présente  que  dans  une  diphtongue,  p.  ex. 
Mît'  (bouc);  elle  est  intermédiaire  entre  a  et  œ. 

Dans  la  série  antérieure  et  postérieure  les  sons  se  corres- 
pondent systématiquement.  A  droite  et  à  gauche  des 
moyennes  orales  (e,d',d)  il  y  a  chaque  fois  3  articulations; 
de  même  chaque  nasale  moyenne  est  accompagnée  de  la 
nasale  fermée  et  de  la  nasale  ouverte  correspondante. 
Chaque  série  a  sa  voyelle  mixte  et  sa  voyelle  creuse  ;  les 
trois  séries  ont  le  même  nombre  de  voyelles  orales  et  de 
voyelles  nasales.  La  série  médiane  est  à  part,  parce  qu'elle 
ne  contient  que  la  voyelle  neutre  à  qui  est  pour  ainsi 
dire  la  limite  vers  laquelle  tendent  les  trois  autres  séries. 

Comparé  aus  voyelles  françaises,  ce  tableau  montre  que 
mon  patois  se  distingue  par  l'abondance  et  la  variété  de  ses 
nasales  et  de  ses  voyelles  ouvertes  :  9  nasales  et  10  voyelles 
orales  ouvertes  (e,  è,  à,  —  à',iï,  a,  —  à,  ô,  a,  —  a).  Le  patois 
a  toutes  les  voyelles  ordinaires  du  français,  sauf  l'^if  qui  lui 
manque  totalement  et  Va  auquel  correspont  à  peu  près  (t. 
Ces  différences  sont  bien  senties  par  nos  pavsans;  quand 
ceus-ci  veulent  imiter  le  parler  parisien,  ils  se  gardent  bien 
de  trop  ouvrir  la  bouche  et  exagèrent  en  sens  inverse;  de 
même  pour  se  moquer  de  leur  propre  prononciation  ils 
exagèrent  les  â,  les  a  et  surtout  les  a  qui  correspondent 
ordinairement  aus  à  du  parisien  dans  les  mots  communs 
aus  deus  parlers. 

Dans  la  conversation  rapide  les  voyelles  présentent  par- 
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fois  des  timbres  indécis,  des  nuances  fugitives.  Mais  les  sons 
caractéristiques,  autour  desquels  oscillent  ces  nuances  fugi- 
tives, sont  bien  cens  que  nous  avons  notés. 

2"  Description  des  voyelles. 

En  général  je  m'abstiens  de  noter  les  détails  d'articulation 
qui  me  paraissent  les  mêmes  que  dans  les  articulations  fran- 
çaises. 

A.   Position  des  lèvres. 

//  :  la  bouche  est  ouverte  environ  aus  4/5  ;  l'ouverture 
est  très  peu  arrondie,  les  commissures  se  rapprochent  à 
peine  et  les  lèvres  ne  s'avancent  pas.  —  à  :  ouverture  à 
peine  moindre,  un  peu  plus  arrondie  :  les  commissures  se 
rapprochent,  tandis  que  la  lèvre  supérieure  remonte  légè- 
rement, —  ô,  (p  :  ouverture  comme  pour  a,  mais  arrondie 
comme  pour  ô. 

à  :  ouverture  complète  et  plus  large  que  pour  a. 

à  :  môme  ouverture  que  pour  Ù,  mais  encore  un  peu  plus 
large. 

ê  :  les  commissures  s'écartent  très  peu,  ouverture  comme 
pour  â. 

e  :  les  commissures  comme  pour  f  ;  ouverture  complète, 
moins  large. 

ë:  les  commissures  comme  pourf;  ouverture  aus  4/5. 

e  :  les  commissures  comme  pour  ê;  ouverture  aus  5/4. 

î  :  les  commissures  s'écartent  sensiblement  plus  que 
pour  /. 

vi,  //  :  ouverture  sensiblement  moindre  que  pour  -n,  u. 

Pour  les  voyelles  nasales  l'ouverture  est  toujours  un  peu 
moins  grande  et  moins  large  que  pour  les  voyelles  orales 
correspondantes. 
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B.  Position  de  la  langue  et  des  mâchoires. 

Sur  le  point  d'articulation  de  la  langue,  je  ne  peus  four- 
nir de  mesures  précises,  mais  seulement  indiquer  que  pour 
les  voyelles  qui  n'existent  pas  en  français  il  se  trouve  entre 
les  points  d'articulation  des  voyelles  françaises  voisines  : 
ainsi  ê,  a,  œ,  a  entre  e  et  â  ;  ô,  â  entre  o  et  à. 

Comme  en  français  les  mâchoires  sont  sensiblement  plus 
rapprochées  pour  les  nasales  que  pour  les  voyelles  orales 
correspondantes. 

Au  contraire  elles  sont  plus  écartées  pour  a,  à,  ê,  ô,  œ,  ti 
que  pour  les  vo3'elles  les  plus  voisines  à,  e,  o.  —  Pour  ces 
voyelles  â,  â,  etc.,  l'écartement  est  sensiblement  le  même. 

â  se  distingue  de  a  surtout  en  ce  qu'il  a  un  son  plus 
creus,  qui  vient  surtout  de  ce  que  la  cavité  buccale  est  plus 
considérable  :  tandis  que  les  lèvres  et  les  mâchoires  s'ouvrent 
davantage,  la  langue  se  creuse  dans  sa  partie  antérieure. 
Même  articulation  pour  â,  â,  è,  ô,  œ  à  des  places  variables 
suivant  que  la  voyelle  est  plus  près  de  Ve  ou  de  Vô. 

C.  Articulations  de  la  langu-e  contre  le  palais. 

J'ai  fait  cette  étude  sur  moi-même  au  moyen  du  palais 
artificiel.  Je  commence  par  les  voyelles  plus  aiguës. 

i"  —  /  et  //. 


Fig.  I.  —  I  =  /  (fermé)  :  /)/  (pie).  —  2  ^=  /  (moyen) 
pip  (pipe). 
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Fig.  2.  —  I  =  Il  :  pii  (pue).  —  2  =  ii  :  hiip. 

La  diftérence  caractéristique  des  deus  articulations,  c'est 
que  le  passage  de  l'air  est  beaucoup  plus  étroit  pour  /  que 
pour  u.  Relativement  aus  articulations  parisiennes  corres- 
pondantes, il  est  moins  étroit,  du  moins  pour  /. 

2°  —  ('  oral  et  nasal. 

c  et  /'  se  superposent  à  peu  près.  —  }  est  intermédiaire 
entre  è  et  à.  —  e  correspont  presque  à  ê. 


FuxS 


Fig.  3.  —  i.^e:  bc  (beau),  vc  (veau),  pf  (peau).  —  2. 
=  ê  :  i'p  (dans  )icp  =  nappe).  —  ^.=  e  Ce)  :  pf'  (pais),  ve 
(ver).  —  4.  =  <--  :  bçv  (bave).  —  ^.  =  a  :  pâ  (pis  de  vache). 
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3  3- 

Fig.  4.  —  I.  ==  ^  :  vé  (vin).  —  2.  =  è  rem  (rame). 
^.  ^=^e  :  pe  (pain). 


Fig.  5.  —  I.  =  ^  (rt')  :  bœ  (bœuf),  pœ  (vilain).  —  2.  = 
dé  :  M'/  (il  boude).  —  3,  =  a'  (n)  :  inâb;  paû'iu  (peur).  — 
4.  =  4'  •  f^''h'  (trouve). 


Fig.  6. 
(rhume). 


—  3- 


€    3 


=  <r  :  nœ  (personne).  —   2. 
=  œ  :  œh  (humble). 


œ  :  rœm 
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à'  est  intermédiaire  entre  œ  et  œ.  —  œ  correspont  presque 
à  ir,  et  à'  à  (p.  —  Comme  pour  //,  le  passage  de  l'air  est 
bien  plus  étroit  qu'en  parisien. 

-1°  —  0  oral  et  nasal. 


Fig.  7.  —  I.  =  p  :/;(")  (bois).  —  2.  ^^  ô  :  bop.  —  3.  =  <") 
(0)  mod  (morde).  —  4-  =^  ('i'  •  ^'l'^'  (boive).  —  5.  =  a  : 
pain  (pâme),  pâ  (part). 


Fig.  8.  —  I.  =J:  /7j(bon).  —  2.  =  <)  :  /»(')r  (pondre).  — 
3.  =  ô  :  pô)ii  (pomme). 

ô  recouvre  presque  ô,  —  à  presque  à.  —  0  se  trouve  entre 
ô  et  â. 
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5"  —  n(â)  et  il. 


Fig.  9.  —  I  =  fi  :  hchi  (borgne).  —  2  =  ^  :  pâp  (pape); 
même  tracé  pour  à  que  pour  â  :  vâb  (brandit). 


Fig.  10.  —  I  =  «  («)  :  //m  (moue),  bu  (bout).  —  2.  = 
n  :  bîif  (il  bouffe). 

Entre  les  longues  et  les  brèves  correspondantes  la  diffé- 
rence n'est  jamais  considérable.  Elle  se  réduit  toujours  à 
ces  deus  faits  que  l'articulation  des  longues  est  plus  nette, 
parce  qu'elle  est  plus  énergique,  et  que  l'ouverture  est  un 
peu  moins  large. 
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II.  —  Les  Consonnes. 


I .  —  Les  seini-voyeHes. 


Fig.  II.  —   I.  =  r  à  la  pause  :  pây  (il  paie).  —  2.  =  v 
à  rintérieur  du  mot  :  pyâ  (plaie),  baya  (benêt). 


Fig.  12.  —  i,  z=  ta  :  haie  (crapaud), 
(dé  à  coudre). 


2.  =3  îc  îu  :  daiu-iu 
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Fig.  13 .  —  I  =  û'  :  hinv  (bouc).  —  2  =  iu  ib  :  pâwiv. 

Rem.  —  iv  ib  est  la  longue  de  w\  lu  w  la  longue  de  w. 

Sauf  pour  y  la  différence  entre  les  longues  et  les  brèves 
est  sensible.  —  La  semi- voyelle  y  est  beaucoup  plus  aiguë 
entre  voyelles  et  après  consonne  qu'à  la  finale  ;  les  autres, 
IV  et  tZ',  ne  se  trouvent  jamais  entre  voyelles.  —  A  la  finale 
après  voyelle  IVc'^  de  même  que  l'y,  est  bien  moins  aigu 
que  la  voyelle  correspondante.  Même  différence,  quoique 
moindre,  entre  lu  et  u.  Pour  iv  et  iv  l'ouverture  des  lèvres 
est  bien  moins  arrondie  que  pour  //  et  u. 

Le  patois  n'a  pas  d'autre  semi-voyelles.  Jamais  /,  m,  n,  r 
ne  sont  employés  ainsi. 

2.  —  Les  vib finîtes. 

Vr  est  linguale  et  modérément  roulée.  Par  suite  d'un 
défaut,  qui  se  retrouvait  en  partie  chez  ma  sœur,  je  n'ai 
jamais  pu  la  prononcer.  C'est  pourquoi  je  n'en  donnerai 
pas  le  tracé. 

L'/  ne  s'articule  pas  entre  les  dents,  comme  en  parisien, 
mais  selon  le  tracé  suivant  qui  correspont  à  ma  prononcia- 
tion, laquelle  ici  me  semble  identique  à  celle  des  autres 
patoisants. 


14 


REVUE    DE    PHILOLOGIE    FRANÇAISE 


Fiy;.  14.  —  I  =  i  devant  voyelle  antérieure.  —  2=1 
devant  n. 

VI  devant  0  et  u  donne  un  tracé  un  peu  plus  large; 
/  double  ne  diffère  pas  sensiblement  de  /  simple.  L7 
mouillée  est  devenue  }'  depuis  très  longtemps  et  n'est  plus 
connue. 


3.  —  Les  s  pi  railles. 


Rj,.l5 


Fig.  15.  —  T  =  :^  :  :{a:^a  (sobriquet).  —  2  =  s  :  st'  (ça). 
—  3  ^  y.  —  4  =  ^  :  eàlé  (chanteau). 

Pour  s  et  ;(  l'ouverture  est  beaucoup  moins  large  qu'en 
parisien  et  le  tracé  -en  ressemble  à  celui  de  ;  et  de  e  en 
parisien. 
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4.  —  Les  occlusives. 

Les  labiales  b,  p  se  prononcent  comme  en  parisien  ;  les 
gutturales  k,  g  aussi,  sauf  qu'elles  ne  sont  jamais  mouillées 
devant  une  voyelle  /,  //,  etc.  —  Elles  ne  sont  jamais  non 
plus  vélarisées  par  le  voisinage  d'un  u. 

Les  dentales,  comme  dans  l'Est,  s'articulent  entre  les 
dents  avec  la  pointe  de  la  langue.  Devant  un  y  elles  sont 
palatalisées  ou  mouillées  ;  cf.  les  tracés  suivants  : 


Fig.  16.  —  I  =  dy  dans  dya.  —  2  =  dy  dans  âdy  (aide). 
"3=0'  ^'^'"'s  0'''  (1^'^  est-ce...).  —  4  =  ty  dans  dly. 


F^lî^ 


Fig.  17.  —  i  =  t  dans  lœ  (te).  — ■  2  =  d  dans  dct  (de). 
-  ^  =  n  dans  iiœ  (ne). 
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Fig.  i8.  — -Elle  représente  u  guttural  devant  n'importe 
quelle  voyelle. 

D'après  ces  tracés,  dy,  ty,  n  ne  sont  pas  d  (j,  n)  -\-  y,  mais 
s'articulent  dans  la  région  de  la  palatale  }'  très  en  arrière 
des  dents.  Ce  mouvement  de  recul  est  un  peu  moins  accen- 
tué quand  dy,  ty,  n  sont  à  la  finale  du  mot.  —  Vu  dental, 
signalé  en  parisien  comme  exceptionnel,  ne  paraît  pas  se 
rencontrer.  —  ty,  dy  existent  aussi  devant  consonne  dans 
le  même  mot  :  polyraw,  et  plus  souvent  à  la  fin  d'un  mot 
devant  consonne  :  pâ  frôdydu  In  :  pas  froide  du  tout. 


Chap.  il 


Groupes  d'articulations. 


I.  —  Groupes  de  voyelles  et  de  semi-voyelles. 

I.  —  Diphtongues. 

Les  trois  semi-voyelles,  y,  lu,  iu,  peuvent,  soit  dans  le 
même  mot,  soit  dans  le  cours  de  la  phrase,  se  trouver  immé- 
diatement devant  n'importe  laquelle  des  3  3  voyelles  ;  d'où 
3  X  33  "^  99  diphtongues  ascendantes  :  yî,  yi,  iv'i,  ici,  etc. 
—  Si  la  voyelle  précède,  le  nombre  des  diphtongues  usuelles 
est  bien  plus  restreint  :  y  peut  se  trouver  après  toute  voyelle 
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orale  moyenne  et  mixte  :  iy,  ëy,  ây^  ày,  ây,  oy,  —  uy,  œy,  ny; 
après  M,  (',  é  :  cy,  ('v,  /'v,  qui  tous  trois  sont  rares,  sauf  à  la 
pause.  —  10  forme  seulement  aiu,  âiv,  ow,  dont  les  voyelles 
appartiennent,  comme  zc,  à  la  série  postérieure.  —  ii'  a 
seulement  âw,  âw,  œiu  dont  les  voyelles,  comme  Viu,  appar- 
tiennent à  la  série  antérieure.  —  Les  semi-voyelles  peuvent 
être  longues  ou  brèves. 

Total  des  diphtongues  :  99  -[-  12  -|-  3  -j-  3  ^=  117.  Les 
voyelles  nasales  ne  sont  jamais  placées  devant  y,  lu,  iv.  — 
Un  /  formant  syllabe  et  précédant  une  voyelle  dans  le 
même  mot  développe  toujours  un  y  qui  fait  diphtongue 
avec  lui  et  avec  la  voyelle  suivante  :  kriyè  (crier),  ketriyèin 
(quatrième),  priyê  (prier),  iyé  (hier). 

2.  —  Triph  longues. 

Il  y  en  a  dis  en  tout,  de  trois  espèces  différentes  : 

a)  la  voyelle  précède  :  àiuy,aiuy,œiby,aiLy;  cette  dernière 
est  rare  et  se  trouve  par  exemple  dans  l'exclamation  d'éton- 
nement  aiviuy\ 

F)  la  voyelle  est  au  milieu  :  ivâiu  (rwâiuwl,  rotable),  — 
yazv  (ryawt,  rouet),  —  yoy  (pyoy,  plie),  yâii'  {pyaiu,  il  pleut), 
yây  (pyày,  il  piaille). 

c)  la  voyelle  suit  les  deus  semi-voyelles  :  yû'é  dans  tyû'c, 
mais  ce  dernier  son  serait  plus  tôt  une  diphtongue,  car  ty 
est  un  t  palatalisé  et  non  /  -\-  y. 

Quand  une  de  ces  triphtongues  se  termine  en  y,  cet  3' 
est  à  la  pause  suivi  d'un  très  bref  œ,  de  sorte  qu'en  ce  cas 
on  pourrait  parler  de  syllabe  à  4  éléments  vocaliques. 
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II.  Groupes  de  voyelles  et  de  consonnes. 

I .  —  Voyelle  -j-  v,  r,  l  (^quelquefois  avec  sonore, 
b,  d,  etc.). 

La  voyelle  est  longue  et  presque  toujours  ouverte;  /,  //, 
et  IL  sont  moyens  : 

/  :  grJv,  vïvr,  InJ,  sir  (cire); 

u   :  /'///,  sûr,  frodyur  (froidure),  hiiv; 

è  :  rev  (rêve),  ver  (verre),  ter,  ger  (guerre); 

f"  :  rêv  (rave),  fêv,  grêv  (jambe),  bêv  (bave),  sèv  (sève  et 
sache),  mv,  bel,  jvf/(ciel),  byêr,  pêr,  iiièr,[àuiêr,  £èr  (chère). 

à  :  kàv,  esklâv,  skàdal,  dyal  (diable),  kar  (quart),  niiucil. 

œ  :  irq'v,flq'v,  gœl  (gueule),  œr  (heure),  qi'r  (il  ouvre). 

ô  :  bôv  (qu'il  boive),  dôv  (doive),  pôr  (poire),  bôl,  iôl 
(toile),  ôr,  kôrb  (courbe).  —  â  :  p-wâvr  (poivre). 

âib  :  ekâûjwl  (école),  sâivûil  (fatiguée),  hàibiur  (coudres  et 
cuire),  kâil'ûv  (couve). 

âiv  :  epâiuwl,  rwâwiul  (rotahulnm).  —  aiu  :  saïuiuv  (sauve), 
sawwl  (il  sale),  myaiuwl  (miaule). 

ïïiu  :  uiaibiul  (molle)^  baibil'l  (boule). 

Jamais  une  diphtongue  en  -y  n'est  suivie  d'une  consonne 
dans  le  même  mot. 

Quant  au  timbre  il  y  a  quelques  exceptions  qui  peuvent 
s'expliquer  par  les  différences  étymologiques  ou  par  l'ana- 
logie; la  voyelle  est  toujours  longue,  pé/  (le  poêle), /;w/ 
(mêle),  brâl  (brûle),  nœv  (neuve),  xvr  (chanvre  à  filer), 
kulœvr,  lyevr  (lièvre). 

2.  —  Voyelle  -\-  occlusive  sonore  {ou  ],  z). 
La  voyelle  est  longue,  mais  les  voyelles  creuses  (ô,  f,  (V, 


ETUDE    SUR    LE    PATOIS    DE    l'IERRECOURT  I9 

11)  manquent.  /,  //,  it,  œ  sont  fermés,  les  autres  voyelles  sont 
ouvertes;  a  est  moyen. 

fit;  (figue),  lihr,  fij,  b^i. 
ettidy,  jùj,  ril:;^. 

diiby  (double),  <M^.  —  hm\,  ekcP:;^  (accuse),  (V~  (use). 
iiioci  (morde),  œrloj  (horloge),  uôj  (neige). 
bâg,  —  âj  (âge),  -  -  kurâj  (courage),  .s//-  (cerise).  — 
l'rc~  (braise),  sP:^  (seize). 

Les  diphtongues  ont  la  semi-voyelle  longue  : 

rawK'b  (^rohe),  gawu'j  (mouille  les  pieds),  kawiu-  (cause). 
evMviudy  (aveugle),  iiimuicd  (mode),  sâïuû'g  (qu'il  suive), 
pyâiu-iuj  (pluie). 

Exceptions  : 

n\,  mot  emprunté.  L'ancienne  forme  était  rcnviv^,  main- 
tenant suranné.  —  pL\  (pause).  —  ^o~  (dose).  —  pro^ 
(prose).  Tous  semblent  mots  d'emprunt. 

3.  —  Voyelle  -\-  occlusive  sourde  (on  s,  f). 

La  voyelle  est  toujours  brève,  si  la  sourde  qui  la  suit 
n'en  était  pas  autrefois  séparée  par  une  s;  le  timbre  est 
régulièrement  moyen. 

bnk,  pip,  bik  (bique),  SïOls  (Suisse),  siulf. 
snkr,jnp,  pus  (puce). 

het  (achète),  pet  (patte),  trëp  (trappe),  grïp  (grappe),  dét 
(dette),  bëk,  bëtrœ,  eêf,  payes  (bille  à  jouer),  mes. 
pœt  (vilaine),  sdèfyê  (souffler). 
fà(),  tyàk  (claque),  kàmf,  krâs  (crasse). 
kôk  (quoique),  vôt  (votre). 
ekût,  bilty  (morceau  de  drap  pour  raccommoder),  5«/),  rus. 

Dans  les  mots  suivants  la  voyelle  est  longue  et  fermée 
parce  qu'elle  était  suivie  autrefois  d'une  s  : 
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bel  (bctc),  /"(•/  (fête),  /('/  (tctc),  vcpr  (guêpe  et  vêpres),  ot 
(ôte),  kôl  (côte),  etc. 

Le  mot  pcpc  (grand-père)  appartient  au  langage  des  enfants. 

Les  sons  mixtes  â,  a  ne  se  trouvent  pas  devant  une  occlu- 
sive sourde  dans  le  même  mot.  —  a  se  rencontre  seule- 
ment là  où  il  était  autrefois  suivi  d'une  s  :  pat  (pâte),  tât 
(tàte),  gi'ilc  (gâte). 

Les  diphtongues  et  triphtongues  sont  brèves  et  tendent 
à  se  simplifier,  si  la  prononciation  n'est  pas  très  lente  : 

byœibk  au  lieu  de  byâïbh  (bcucle),  epyœibt  (se  dépêche),  e  ^ 
bœibk  (il  se  butte),  bivibs  (bosse),  eîœibf  (étofte  et  étouffe). 

ko-iVp  au  lieu  de  kimp  (coupe),  niyo-wp  au  lieu  de  iiiyaup, 
toiip  ou  tâ-ap  (taupe),  iioics  ou  iniivs  (noces)  byows  ou  byâiui 
(blette),  âivt  (haute). 

Exceptions  :  a-wu'lr  (autre),  sawiut  (il  saute). 

Les  diphtongues  en  -v  ne  sont  jamais  suivies  de  sourde 
dans  le  même  mot. 

à  apparaît  devant  5  et  ^  :  ros  (rosse),  rbe  (roche),  sbe 
(sèche),  tyàe  (cloche),  seulement  à  la  pause. 

à,  à  devant  s  ti  c  \  las  (tas  de  foin,  etc.),  viu-  (vache), 
âf  (hache),  etc.  —  tâf  (tâche),  gdf  (gâche). 

4.  —  Voyelle  {on  dipJjlo)igne^  -\-  groupe  de  consonnes. 

Une  consonne  double  a  la  même  influence  qu'un  groupe 
sur  la  qualité  et  la  durée  de  l'élément  vocal.  Si  l'on  parle 
très  lentement,  cette  influence  se  manifeste  peu  ;  elle  s'exerce 
d'autant  plus  que  le  débit  est  plus  rapide. 

a)  Les  voyelles  tendent  à  prendre  un  timbre  aigu  ou 
moyen,  et  à  s'abréger  : 

é  :  le  fet  (la  fête),  mais  :  h  fél  div  dniè  (la  fête  de  demain), 
ô  >>  t)  :  en  /)ôr,  mais  :  en  por  byau's  (une  poire  blette). 
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ô  >>  0  :  fcuo  (j'avais),  mais  :  j  an  evo  ira  pri  (j'en  avais  trop 
pris). 

è~:>  e  \  iiielcd  (malade),  mais  :  e  n  a  pâ  mêlai  du  tt'i  (il 
n'est  pas  malade  du  tout). 

ê  ^  e  :  e  bç-v  (il  bave),  mais  :  ii  hev  dd  pâ  (ne  bave  donc 
pas  !). 

œ  >*  œ  :  c  trœv  (il  trouve),  mais  :  e  n  trœv  râ  du  tu  (il 
ne  trouve  rien  du  tout). 

rt  >»  rt  :  eu  Ml'  (une  cave),  mais  :  en  hiv  free  (une  cave 
fraîche). 

œ  >•  (V  :  e!  a  pœ  (il  est  vilain),  mais  :  /  pœ  krepâw  (le 
vilain  crapaud  !). 

F)  De  même  les  diphtongues  s'abrègent  et  se  simplifient 
encore  plus  que  devant  une  occlusive  sourde  : 

âÏL'  >>  âû'  >  œ  :  jâib  (jeu),  jœ  d  gây.  —  Mil'  (cou),  kœ  d 
pyé  (coup  de  pied).  =  eJ  epyâïut  (il  va  vite  en  besogne),  el 
epyœt  traiv  (trop).  —  bxâïuk  (boucle),  en  byœk  kdse  (une 
boucle  cassée).  —  Dans  ces  exemples  et  les  exemples 
analogues  aib  ou  iYÏb  remplace  œ,  si  le  débit  est  un  peu 
lent.  Cependant  les  mots  suivants  ont  trois  formes  qui  se 
trouvent  toujours  aus  places  indiquées,  quel  que  soit  le 
débit  :  tout  =  tâib  à  la  pause,  lœ.  =  (toè)  devant  consonne 
td'l  (tœt)  devant  voyelle;  (Unb.  toujours  accentué,  ne  peut 
être  employé  ailleurs),  peu  =pad'  à  la  pause,  pœ  accentué, 
pœ  atone;  de  même  mieus  =  uiaib  à  la  pause,  uiœ  accen- 
tué, inœ  atone. 

aiu  >  âw  >  ow  >>  ô  :  toutes  ces  nuances  peuvent  exister 
dans  la  même  syllabe,  suivant  la  rapidité  du  débit.  :  e  kaivp 
(il  coupe,  prononcé  très  lentement),  kâwp !  koivp!  kôp  lu! 
(coupe-le  !);  se  n  kôp  pn  (ça  ne  coupe  pas),  ell  à  praïup  (elle 
est  propre),  prâiup,  pro-wp,  prop  kmâ  tâïb  (elle  est  propre 
comme  tout).  — -  Indépendamment  du   mouvement  de  la 
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phrase,  trop  a  trois  formes   qui  dépendent  uniquement  de 
sa  place  :  Iraiu  à  la  pause,  trô  accentué,  Ira  atone. 

Les  groupes  qui  contiennent  une  \o\^gv\t  :  âibiby ,  âib-ib , 
au'w,  s'abrègent  aussi,  mais  jamais  ne  se  réduisent  à  une 
voyelle  :  faiuwy  (feuille)  >  fàivy,  kàbâiuill  (ampoule  aus 
doigts)  >>  hàbaiul,  prâiuilw  >  praiv-v  (pauvre),  aiuiul  >  âtvl 
ou  owl  (aile). 

Les  diphtongues  en  -3'  ne  sont  suivies  d'un  groupe 
consonantique  que  dans  le  cours  de  la  phrase  : 

ây  >  <'_y  >  ey  >  éy  :  jây  (fille),  en  fey  prâ-up  !  —  L'adjectif 
«  vieille  »  a  deus  formes  :  a)  vây,  quand  il  est  prédicat  ou 
substantif;  —  .3)  vey  ou  véy,  quand  il  est  attribut  d'un  sub- 
tantif  :  le  pnnvivv  vây  (la  pauvre  vieille),  ell  à  vây  (elle  est 
vieille),  —  mais  si œ  vey  f an- Je  (cette  vieille  femme-là!). 

by  >>  oy  :  pyoy  (il  plie)  à  la  pause  ;  mais  :  ///  /  pyoy  iro-iu  ! 

//)'>>  ây  :  hây  (il  bâille),  e  bây  tro  fo  (il  bâille  trop  fort). 

Les  autres  diphtongues  conservent  leur  timbre. 

5.  —  Consonne  -\-  voyelle  on  dipljiongne. 

Seules  les  labiales  paraissent  avoir  une  influence  sur  le 
timbre  de  la  diphtongue  suivante  :  nw  >>  âiv  ;  â-iu  >  aib. 
Ces  diphtongues  ont  au  contraire  le  son  le  plus  pur,  quand 
elles  sont  placées  après  une  pause  ou  après  un  y. 

6.  —  Voyelle,  consonne  on  diphtongue  devant  nne  panse. 

Lors  même  qu'elle  n'est  pas  accentuée,  une  voyelle  a 
toujours  sa  durée  normale  et  son  timbre  le  plus  caractérisé  : 

vie  byè  dup-ùsaiv  (voilà  bien  de  la  poussière). 
ell  è  pâibib  (elle  a  peur).  —  dli  po  (des  pois).  —  dn  ptiy 
(des  pous).  —  Ici  (///  reste  long  à  cause    de  l'accent.  Le 
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pluriel  ne  diffère  pas  du  singulier  :  dô  (doigt  et  doigts),  fây 
(fille  et  filles),  âûf-il'y  (œil  et  y  eus). 

Le  féminin  ne  diffère  du  masculin  que  par  l'allongement 
de  la  voyelle  :  eiiié  (aimé),  eiiie  (aimée),  —  fini,  fim,  — 
todû,  todu  (tordu,  tordue). 

En  cette  position  les  dipht.  en  -v  sont  suivies  d'un  œ 
très  bref:  sroyœ  (soleil).  De  même  les  sonores  et  -dy,  -ty: 
rtâdiv  (retarde),  Im^a,  frodyœ  (froide),  jâlityœ  (gentille). 

7.  —  Voyelle  filiale  de  mot-]-  voyelle  initiale. 

La  seconde  voyelle  conserve  toujours  son  individualité, 
mais  la  première  peut  changer  :  si  celle-ci  n'est  pas  accen- 
tuée du  tout  et  si  elle  n'est  séparée  de  l'autre  par  aucune 
pause,  même  légère,  elle  se  lie  à  elle  et  devient  à  peu  près 
premier  élément  de  diphtongue,  ou  il  se  produit  après  elle 
une  semi-voyelle  correspondante  qui  fait  la  liaison. 

si  to  finy  en  œvnij  (si  tôt  fini  un  ouvrage).  Toujours 
dans  les  mots  atones  :  hày  ly  à!  (donne-lui-en  !) 

ty  ë  vâdiv  ô  jibif  1  (tu  as  vendu  au  juif?) 

l  bœ  ê  vàdrœ  (un  bœuf  à  vendre),  presque  :  biu. 

kriye  (crier),  mais  kriyë  ô  In.  Timbre  moyen  parce  que 
formant  diphtongue. 

—  vo  (voire)  :  rgade  vo  e paw  .'(regardez  voire  un  peu  !) 
—  Même  remarque. 

ti'i  (tour)  :  è  tu  e  /i'/(un  tour  à  jouer).  —  Toujours  dans 
un  mot  atone  :  va  kviu  et  dô  (où  est-ce  que  vous  êtes  donc  }^ 

Dans  la  même  position  la  semi-voyelle  finale  des  diph- 
tongues fait  la  liaison  entre  les  deus  voyelles  qui  l'avoi- 
sinent.  Cette  liaison  des  voyelles  font  les  articulations  les 
unes  dans  les  autres,  élimine  les  hiatus  et  donne  à  la  pro- 
nonciation une  mollesse  caractéristique. 
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8.  —  Consonne  de  liaison. 

Nous  appelons  ainsi  une  consonne  finale  qui  tombe  dans 
le  mot  isolé  ou  à  la  pause  et  devant  consonne,  mais 
reparaît  devant  voyelle. 

a)  s  du  pluriel.  Seulement  dans  les  pronoms  (sauf  les 
personnels),  l'article  et  les  possessifs  qui  toujours  sont  inti- 
mement unis  avec  le  nom  suivant  sur  lequel  ils  ne  forment 
qu'un  seul  mot  phonétique  :  lâ^  dm  (les  hommes),  dn:(  cm 
(des  hommes),  lâ~  àfâ  (tes  enfints),  j^7~  âfi  le  (ces  ânes-là). 
Le  qualificatif  n'a  jamais  d's  :  Jâ  ptet  àfâ  (les  petits  enfants). 
- —  Ils  ^=  t'/  devant  voyelle;  les  autres  pron.  person.  ne 
changent  pas. 

(i)  Dans  un  adjectif  la  consonne  qui  se  ferait  entendre 
aussi  au  féminin  même  devant  consonne  :  è  ptet  dm  (un 
petit  homme),  là  pœl  àfâ  (les  vilains  enfants).  —  Les 
voyelles  nasales  ne  se  dénasalisent  pas  :  tnôti  àfà  ;  de  même 
à  l'intérieur  d'un  mot  :  bômvr,  jânair  (Jeannot). 

y)  La  consonne  finale  des  noms  de  nombre  :  ndv  àfà; 
jamais:  nœf  àfà  ;  mais  :  el  été  nœf  e  tàb  (ils  étaient  neuf  à 
table),  et  partout  où  il  est  fortement  accentué.  —  ê  gaso 
(un  garçon),  en  dm  (un  homme). 

S)  Enclitiques  ou  proclitiques  :  fàn  è  (j'en  ai),  on  àtà 
(on  entent),  —  kurô~  y  (courons-y),  — vyèrë  t  à?  (viendra- 
t-il  ?),  —  travàx-t-â  ?  (travaille-t-il  ?),  —  /  v~ô  t  ë  bô  (y 
faisait-il  bon  ?) 

s)  Prépositions  :  seulement  «  dès  »  dans  des  locutions 
très  usuelles,  comme  do:;^odâiv  Çdès  aujourd'hui),  et  «  avant- 
hier  M  =  edvà^yé,  seule  locution  où  edvà  se  rencontre. 

ç)  Conjonctions  :  seulement  quand  :  kàt  él  v\è. 

Les  autres  parties  du  discours  n'ont  pas  de  consonne  de 
liaison  : 
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a)  Le  substantif  devant  son  qualificatif  ou  son  régime  : 
dâ  m  âii  e  rehnrè  (des  champs  aisés  à  labourer),  —  dâ  £u 
0  grâ  (des  chous  au  gras)  ;  —  dâ~  ark  à  syèl. 

^)  Préposition  devant  son  régime  :  fc  amyô  (chez  Amiot), 
pa  é  €à  (par  un  champ),  su  c  tô  (sur  un  toit). 

y)  Adverbe  devant  qualificatif  ou  autre  :  hrâmà  emé 
(beaucoup  aimé),  dœ  mwè  à  mwè,  dœ  pu  à  pu. 

3)  Verbes  auxiliaires  :  /  sœ  ë  tâh  (je  suis  à  table),  /  Ôevû 
(nous  avons  eu),  /y  ëlo  ereû  (tu  étais  éreinté),*/c7  ekrJr  (il 
faut  écrire). 

s)  Le  verbe  être  devant  le  prédicat,  les  autres  devant  le 
régime  :  s  à  en  mâni  ^âwiuT;^  (c'est  une  même  chose)  ;  — 
7  hno  e  far  (j'aimais  à  faire),  vHnirë  é  £à  (labourer  un 
champ). 

'()  Adjectif  devant  son  régime  :  pro  e  parti  (prêt  à  partir). 

9.  —  Consonnes  doubles. 

Elles  se  produisent  seulement  dans  le  cours  de  la  phrase. 
La  rencontre  de  deus  consonnes  semblables  produit  une 
consonne  longue  comme  en  parisien.  Le  seul  exemple  où 
une  consonne  double  appartienne  à  un  seul  et  même  mot 
est  le  pronom  elle  devant  voyelle  :  ell  à  foi  (elle  est  forte). 

10.  —  Groupes  de  dens  consonnes. 

a)  Deus  semi-voyelles  :  le  groupe  formé  par  consonne 
-)-  w  ~\-y  se  trouve  dans  la  phrase  :  eshœ  vzv  iy  aie?  (est-ce 
que  vous  y  allez  ?).  Dans  ce  cas  y,  qui  est  régulièrement 
semi-voyelle  devant  voyelle,  devient  toujours  iy. 

|3)  Consonne  -\-  m,  n,  y,  iu,  iu\  aucun  changement. 

y)  Cons.  -\- v:  la  cons.  ne  change  pas,  et  z»  >-/  très 
rarement  dans  une  prononciation  très  rapide  :  evâw  >> 
efdw  (cheval). 
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2)  Cons.  -\-  y  :  à  la  pause  r  reste  toujours  sonore  et 
développe  un  w  très  f;tihle  :  pedra'  (perdre),  irprœ  (guêpe). 

s)  Cons.  -|-  /  :  à  la  pause  après  une  sourde  /  devient 
sourd  ;  mais  ne  s'y  trouve  que  dans  des  mots  d'emprunt  : 
nrtikl,  pœpl. 

C)  Occlusives  et  sifflantes  :  aa)  sourde  -j-  sonore.  La 
sourde  se  sonorise  presque  toujours  dans  le  même  mot  et 
aussi,  sauf  le  cas  d'un  débit  trop  lent,  régulièrement  d'un 
mot  à  l'autre  :  el  fœ-o  (elle  faisait),  mais  :  e  v:;p  (il  faisait), 
pœ^'  >-  /7~f'  (peser),  e  :^  bâivk  (il  se  butte)  ;  —  iàh  (ou  tàp  = 
lapé)  dô;  —  en  pœlëd  (ou  pœtel  =  petite)  dam,  —  è  sa'~  do 
(ou  sœs  do  =  il  suce  donc).  —  33)  sonore  -\~  sourde  :  la 
sonore  s'assourdit  dans  les  mêmes  conditions  :  vot  vœsn, 
mais  :  tô  fsù  (fossoir);  è  jet  (il  jète),  mais  ^fi  (jeter)  ;  — 
son  âj  (ou  àe  =  âge)  hop  ;  prâwiuv  fàii  ou  prâû'f  fàii 
(pauvre  femme),  en  raïu-wb  (ou  raiip  =  robe)  tœt  nœv,  — 
sJà:{  ou  slâs  prâwp  (des  cerises  propres).  En  somme  c'est  la 
première  consonne  qui  s'assimile  à  la  seconde  et  jamais 
l'inverse,  et  cette  assimilation  est  d'autant  plus  complète 
que  la  prononciation  est  plus  rapide  ;  si  le  mouvement  est 
modéré,  l'assimilation  peut  n'affecter  que  la  seconde  partie 
de  la  première  consonne. 

L'assimilation  du  point  d'articulation  n'a  lieu  que  dans 
quelques  cas  chez  certains  individus.  Ainsi  la  femme  Garnier 
disait  souvent  :  pôn  dœ  ter),  ou  même  :  pdn  nœ  ter  (id.). 

Va'  muet  ne  devient  jamais  sonore,  si  le  groupe  de  deus 
consonnes  est  placé  entre  voyelles  :  dilniià,  eàlre  (chante- 
rions), hûrlà  (bourrelier). 

II.  —  Groupes  de  trois  consonnes. 

a)  Le  groupe  reste  si  la  3^  cons.  est  une  /■  :  Jœ  ri^re 
(regret),  Ipft  (le  pré),  e  ~  het  traw{\\s  se  battent  trop),  en 
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pd't  gros    (une    vilaine    grosse),    nieled    œrtrœvè    (malade 
retrouvé). 

/')  Si  les  deus  premières  consonnes  sont  des  vibrantes  ou 
des  nasales,  un  œ  s'intercale  après  la  r^  ou  la  2"  :  pusk  e 
mal  di,  ou:  è  iiiJœ  di  (puisqu'il  me  le  dit);  —  rvœn'evo! 
(revenez  voir  !),  ou  plus  rarement  :  rœvnê  vo  (en  parisien  : 
rdh'ite),  — el  nœ  vœ  pà  (ne  veut  pas). 

c)  La  dernière  cons.  est  y  :  ry  >>  œry  :  èii  pœtdi  œryawt 
(un  petit  rouet),  en  fâv  œryàt  (une  fille  riante)  ;  —  les 
autres  groupes  ne  prennent  pas  (Xœ  :  en  fây  myawt  (une  fille 
muette),  —  dâ  ptët  myawt  (des  petites  miettes),  —  me  plèt 
nés  (nièce),  —  en  pd'tel  lyœ  (lieue),  hœ  Idyâl  (=  que  le 
diable...). 

d)  Une  consonne  disparaît.  —  Seulement  dans  les  noms 
de  nombre  :  se  €-vàiv  {==  5  chevaus),  —  et  dans  les  groupes 
-dr,  -tr  :  (tôdÇr)  du  fi  (tordre  du  fil),  vot  ku^ê.  —  Si  l'on 
n'unit  pas  les  mots  dans  le  débit,  Vr  reparaît  et  s'appuie 

sur  un  ce',  iôdrœ  du  fi. 1\,  -dy  devant  occlusive  est  très 

réduit  et  ressemble   parfois  à  un  y  :  frôdy   du   tt'i   devient 
presque  :  froy  ;  mais  sâïvly  ro  ne  change  pas. 

^)  Si  la  r^  cons.  est  ib,  iv,  pas  de  changement  ;  si  elle 
est  V,  ;•,  /,  m,  ;/,  un  rt' s'intercale  :  e  kaiu  t  tro~  à  (un  coq  de 
trois  ans),  /'  fâii'  d  pâ\  (un  feu  de  paille)  ;  —  mais  :  kdn  dœ 
tore  (corne  de  taureau),  ferèn  dœ  lé  (farine  de  lin)  ;  âley 
pœtèt  (est-elle  petite  !),  Imtây  dœ  v'e. 

f)  Si  la  2^  cons.  est  /  ou  r,  un  œ  se  développe  devant  elle  : 
béJdy  œrtrœve  (béquille  retrouvée),  pët  œrgër'i  (patte  guérie); 
—  e  bèlœlsàmdi  (ils  battent  le  samedi).  Jamais  rœt-,rœg-; 
mais  souvent  :  bet  lœ  sàmdi. 

g)  Autres  cas  :  sf  àrhœ  le  (cet  arc-là),  stœ  fore  le  (cette 
fourche-là),  en  àltœ  pu  dêije  (une  halte  pour  manger), 
mëlëd  dœ  dâsi  (malade  de  danser). 

La  condition  la  plus  importante  de  ces  variations  dans  les 
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groupes  consiste  dans  le  mouvement  de  la  prononciation. 
Comme  la  prononciation  est  d'autant  plus  rapide  qu'un  plus 
grand  nombre  de  syllabes  sont  dépendantes  d'un  seul  et 
même  accent  et  sont  ainsi  ramenées  à  l'unité  d'un  groupe 
phonétique,  c'est  l'accent  qui  finalement  est  le  facteur  le 
plus  efficace  de  cette  fîuidité  du  langage. 


Chap.  III.  —  L'accent  et  ses  effets 

SUR    LES    ARTICULATIONS. 

Pour  étudier  l'accent  avec  toute  la  précision  désirable,  il 
faudrait  des  instruments  qui  me  font  défaut.  Dans  l'accent 
il  faut  distinguer  la  durée,  l'acuité  et  l'intensité.  Le  plus 
souvent  la  même  syllabe  réunit  ces  trois  éléments,  mais  ils 
peuvent  aussi  être  séparés.  La  durée  est  généralement  sous 
la  dépendance  des  autres  éléments;  sauf  devant  une  pause, 
une  longue  devient  brève  dès  qu'elle  n'est  plus  accentuée 
et  en  même  temps  sa  qualité  se  modifie  plus  ou  moins. 
Une  longue  est  au  moins  deus  fois  plus  longue  qu'une 
brève,  mais  quelquefois  la  différence  est  bien  plus  considé- 
rable; par  suite  les  différences  de  durée  ont  une  très  grande 
importance,  et  une  faute  sur  ce  point  choque  vivement. 
Une  syllabe  aiguë  dépasse  les  svUabes  atones  d'environ 
une  tierce  mineure  ou  majeure  ou  d'environ  une  quinte, 
suivant  les  cas  ;  dans  un  cas  déterminé  elle  est  à  l'unisson 
des  autres  ;  en  certaines  conditions  ces  différences  sont 
d'ailleurs  très  augmentées.  L'intensité,  sauf  en  certains  cas, 
n'est  pas  très  considérable  ;  c'est  l'élément  que  l'oreille 
apprécie  le  moins  facilement. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  un  accent  de  mot,  c'est-à-dire 
qu'il  V  ait  dans  chaque  mot  important  une  syllabe  qui,  en 
toute  circonstance,  doive  être  plus  ou  moins  accentuée, 
comme    dans  les    dialectes    germaniques.    Toute   syllabe, 
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même  un  «  œ  muet  ",  peut  recevoir  l'iiccent.  Dans  la  phrase, 
les  mots  sont  fondus  en  groupes,  comme  le  montrent  les 
faits  qui  se  produisent  à  la  finale  d'un  mot  devant  un  autre 
mot  uni  avec  lui  (assimilation  des  consonnes,  diphtongai- 
son des  voyelles,  etc.).  C'est  seulement  le  groupe  quia  un 
accent.  Ces  accents  de  groupes  varient  selon  l'idée  ou  le 
sentiment  exprimé  par  la  phrase,  et  ainsi  l'étude  de  l'accent 
consiste  à  déterminer  les  types  d'accentuation  qui  se  pro- 
duisent dans  chaque  type  de  phrase.  Il  est  d'ailleurs  évident 
qu'une  phrase  un  peu  longue  se  décompose  en  groupes  qui 
ont  chacun  leur  accent. 

I"  type  d'accent  nation  :  jugement  sans  émotion. 

L'accent  se  porte  sur  l'avant-dernière  syllabe  :  elle  monte 
d'une  tierce  majeure  ou  mineure  au-dessus  des  atones  pré- 
cédentes et  la  finale  qui  la  suit  est  d'une  quinte  inférieure 
à  elle.  L'intensité  coïncide  avec  l'acuité  ;  une  longue  accen- 
tuée reste  longue.  Les  exemples  cités  sont  choisis  de  manière 
à  varier  la  nature  du  mot  accentué. 

e  vyè  odMb  (il  vient  aujourd'hui),  —  e  vyè  odâiv  djâ  (déjà). 

e  vyè  pu  adyi  (aider),  —  pu  âd\î  dniè  (demain). 

ell  a  tâw  (elle  est  tout).  —  ell  à  tœt  pyèn  (toute  pleine). 

on  àtà  e  va  (on  entent  un  vent),  —  èvâfâ  (un  vent  fort). 

è  n  vœ  pâ  iy  ebnde  (il  ne  vaut  pas  y  aborder),  —  ehudè. 
dmè. 

es  à  Vil  ve  lu,  pa  Je  (ils  s'en  vont  vers  lui,  par  là),  — ve 
In  djâ,  pà  le  djâ. 

e  n  fâ  pâ  d  bru  (il  ne  fait  pas  de  bruit),  —  d  bru  nô  pâ 
(de  bruit  non  plus). 

vôkmà  el  â  (voir  comme  il  est),  —  kmà  el  a  vnœ  (comme 
.il  est  venu). 

ell  â  ôsi  jàn  kœ  lu  (elle  est  aussi  jeune  que  lui). 

èbruyâ  byà  k  sa  motrœ  (un  nuage  blanc  qui  se  montre). 
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Cette  accentuation  est  naturellement  la  plus  fréquente  et 
donne  une  certaine  monotonie  à  la  conversation  patoise. 
Elle  me  paraît  exister  sans  différences  sensibles  dans  tous 
les  villages  dont  j'ai  un  peu  étudié  le  parler.  Dans  les 
environs  de  Lure  et  de  Champagney  (Haute-Saône),  la 
pénultième  s'élève  plus  haut  qu'à  Pierrecourt  relativement 
aus  atones  précédentes  (environ  une  quarte  ou  une  quinte), 
et  ce  mouvement  du  ton  n'est  pas  ferme  et  net  comme  chez 
nous. 

Les  exemples  cités  montrent  que  l'accent  peut  affecter  un 
enclitique  ou  un  proclitique,  sans  que  le  sens  de  ce  mot 
offre  rien  de  particulier. 

Le  sens  peut  exiger  l'accentuation  de  l'antépénultième  ; 
alors  la  pénultième  est  atone  : 

e  n  èirt  p  e  môiuà  (il  n'arrête  pas  un  seul  moment). 
iyë  se  vlô  /  ràpôuc  (hier  ça  voulait  le  rempoigner). 
bqy  iiiœ  lie  (donne-le-moi). 

Le  sens  peut  exiger  l'accentuation  d'un  mot  placé  à  l'in- 
térieur de  la  phrase  ;  alors  la  pénultième  de  ce  mot  (s'il 
est  polysyllabe)  est  accentuée,  et  la  pénultième  du  dernier 
groupe  reste  accentuée  aussi  : 

on  a  hyè  kdtrâryê  su  le  ter  (on  est  bien  contrarié  sur  la 
terre). 

2"'  type  d' accent ualion  :  excJanialions. 

L'accent  frappe  encore  la  pénultième,  la  note  est  bien 
plus  aiguë,  mais  l'intensité  ne  croît  pas  à  proportion,  parfois 
elle  précède  la  syllabe  aiguë  : 

Diô  dyœ  mo  dyœ.  —  q  nô  !  kà  sro  ç  Hï  !  (oh  non,  quand  ce 
serait  un  sort,  un  tour  !).  —  â  t  ë  pqsib  (est-il  possible  !) 
s  n  a  pâ  pu  rlr  (ce  n'est  pas  pour  rire  ;  pâ  est  intense). 

Si  la  vovelle  est  longue,  l'accent  devient  circonflexe  :  la 
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I"-'  moitié  de  la  voyelle  est  plus  aiguë  que  la  seconde  ;  à 
cause  d'une  difficulté  typographique,  l'accent  de  cette  longue 
est  marqué  du  même  signe  que  l'accent  ordinaire  : 

(1  tiô  !  —  ô  mâlii  n  t  t  ko  (o  mâtin!  il  y  a  de  quoi  !). 
elJ  œrgâd  ë  dœ  su  (elle  regarde  à  deus  sous). 

Pour  exprimer  la  protestation,  c'est  souvent  la  2"  partie 
de  la  voyelle  qui  est  plus  accentuée  :  pu  à  trœvè  sô  pcroy  ! 
(pour  trouver  son  pareil  !).  —  Si  la  dernière  syllabe  est 
brève  et  la  pénultième  longue  :  e  le  piâro  !  (il  la  prendrait  !), 
c'est  la  2"  partie  de  cette  longue  qui  est  plus  aiguë. 

)^  type  d'accentuation  :  suspension  de  la  phrase. 

Si  l'on  tient  à  fiiire  sentir  qu'un  membre  de  phrase  tient 
le  sens  en  suspens,  l'acent  frappe  la  finale  ;  si  on  néglige 
cette  intention,  l'accent  reste  sur  la  pénultième  : 

pu  l  dyàl  an  e,  pu  el  à  vœiô  (pl-us  le  diable  en  a,  plus  il  en 
voudrait). 

kât  i  vyèrë  €e  vu,  c  fré pu  £âiv  k  e  n  fâ  (quand  je  viendrai 
chez  vous,  il  fera  plus  chaud  qu'il  ne  fait). 

s  â  pu  vu  kdtrârye  k  H  ë  di  se  (c'est  pour  vous  contrarier 
qu'il  a  dit  ça). 

4^  type  d'accentuation  :  affirnuition  énergique. 

La  syllabe  accentuée  est  aussi  la  finale,  mais  elle  est  plus 
intense,  sans  être  sensiblement  plus  aiguë. 

i  vu  di  k  i  l  pràre  !  (je  vous  dis  que  je  le  prendrai  !) 
/  déiirô  se  ëvœ  le  sàlâd,  pâ  ëvœ  lâfëvyBwwl  (nous  mange- 
rons ça  avec  la  salade,  pas  avec  les  haricots).  —  ëll  â  Irô 
niàleii  (elle  est  trop  méchante).  —  ëll  âtrô  fyêr  {elle  est  trop 
fière). 
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/"=  txpe  d'accent  nation  :  intenoj^ation. 

a)  L'interrogation  n'est  indiquée  par  aucune  particule  ou 
inversion  :  la  dernière  syllabe  est  accentuée  : 

tu  n  i  vc  pa,  €è  àgqt  ?  (tu  n'y  vas  pas,  chez  Agathe  ?) 
e  hvfl?  (il  buvait  ?)  —  ///  n  I  à  ire  pâ  ë  s  metç  ?  (tu  ne 

t'en  iras  pas  ce  matin  ?)  —  ?  sro  hï'l  ë  s  piuè  le?    (il  serait 

bête  à  ce  point-là  ?) 

b)  L'interrogation  est  marquée  par  l'inversion  :  accen- 
tuation comme  en  a},  ou  comme  dans  le  i"  type  :  /  ë  tu 
vn  ?  (l'as-tu  vu),  —  //  pnlrè  tu  sa  suye  ?  ou  :  sa  suyc  ?  (lui 
porteras-tu  ses  souliers  ?) 

r)  Des  particules  marquent  l'interrogation  :  accentuation 
comme  en  rt),  ou  comme  dans  le  i"  type,  ou  sur  la  par- 
ticule (cas  le  plus  ordinaire)  : 

/\'  (7  dô  k  vàn  ta  ?  —  ty  a  dô  k  van  ta  ?  —  ty  a  do  k  vàn  ta  ? 
(qui  est-ce  donc  qui  vanne  tant  ?) 

pu  ko  dôjar  (=  pourquoi  ?)  k  i  vàdc?  (pourquoi  vendions- 
nous  ?) 

tyak  sckik  ircrôl  (qui  sait  qui  nous  aurons  de  nouveau  ?) 

La  particule  :  hk  (=  est-ce  que)  est  rarement  accentuée. 
La  particule  peut  être  renforcée  d'un  mot  (donc,  diable, 
etc.)  qui  fait  corps  avec  elle,  et  c'est  régulièrement  la  finale 
de  ce  groupe  qui  est  accentuée  :  n  dyâl  âraJo  t  ây  ?  (où 
diable  trottait-elle  ?).  —  Quand  la  particule  est  accentuée, 
la  pénultième  de  la  phrase  (non  la  syllabe  finale)  peut  être 
accentuée  aussi  :  ty  a  k  se  ki  k  i  rçrô  ? 

(/)  Interrogation  compliquée  d'émotion  (étonnement, 
etc.)  :  finale  accentuée  :  ty  g  dô  k  sa  dit  le?  (qui  est-ce  donc 
que  ces  deus-là  ?)  La  tonique  longue  dœ  est  plus  aiguë  dans 
sa  première  partie,  ce  qui  permet  l'accentuation  de  la  finale. 

c)  Enfin  on  peut  donner  à  l'interrogation  un  tour  piquant 
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en  la  laissant  deviner  sans  la  marquer  d'aucun  signe  spécial  : 
p.  ex.  ironiquement  :  vu  lu  pute  dà  nœvèl  dœ  lot  gûsô?  (leur 
portez-vous  des  nouvelles  de  leur  garçon  ?) 

6^  type  d' accentuation  :  phrase  volilive. 

L'accent  repose  sur  la  finale  ;  l'intensité  est  d'autant  plus 
grande  que  la  volonté  est  plus  énergique  ;  l'acuité  est  à  peu 
près  nulle,  sauf  que  pour  exprimer  une  demande^  une 
prière,  la  vois  s'élève  un  peu  sur  la  finale,  comme  dans  une 
interrogation  :  vye  t  à  èvcé  mô  (commandement).  —  ëvdé 
nia  (prière).  Si  d'ailleurs  la  volonté  est  marquée  par  un 
geste  ou  tout  autre  moyen,  le  i'"'  type  peut  se  produire 
ainsi  :  vyè  t  à  -ëvcf.  mo. 

Accentuation    des    phrases    consistant    en    mots    isolés. 

L'accent  varie  suivant  les  mêmes  habitudes  que  dans  les 
autres  phrases.  Si  je  demande  à  un  paysan  comme  il  dit  : 
bouteille,  arc-en-ciel,  etc.,  il  répont  :  butây,  àrkâsyèl.,  etc. 
—  Dans  une  affirmation  énergique  :  en  butây  avec  finale 
intense  ;  interrogation  :  butây?  Si  le  sens  l'exige  :  srekriye  (se 
récrier).  —  Exclamation  :  tônèr ! 

Même  ici  il  est  donc  illégitime  de  parler  d'accent  de  mot. 
Comme  les  mots  et  phrases  de  l'Atlas  Gilliéron  sont  des 
réponses  à  des  questions  semblables,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  mots  apparaissent  régulièrement  accentués  sur  la 
pénultième  dans  l'Est  de  la  France.  Il  serait  faus  d'en 
conclure  à  l'existence  d'un  accent  de  mot  sur  la  pénultième. 

Effets  de  l'accentuation  sur  les  formes  des  mots 
ordinairement  atones. 

Les  mots  qui  sont  ordinairement  atones  "ont  parfois  des 
formes  spéciales  quand  ils  sont  accentués.  Tels  sont  par 
exemple  : 
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a)  Les  pronoms  personnels  :  ///  (ou  :  t)  no  di  (tu  nous 
dis),  -iy  e  fû  (tu  es  fou)  ;  —  vw  et  (vous  êtes)  ;  et  vi'i  ? 
(êtes-vous)  ;  —  el  â  fu  (il  est  fou);  e  jâ  tâiu  ;  mais  :  lœ  jrè 
t  â  ?  (le  fera-t-il),  â  t  e  pte  (est-il  petit  !)  —  kç  l  kâivp  (qu'il 
le  coupe)  ;  mais  :  kôp  lu  (coupe-le)  ;  kôp  l  i  (coupe-le-lui)  ; 
—  ("//  a  drôty  (elle  est  droite)  ;  el  fa  tâiu  ;  pràre  t  ày  ? 
(prendra-t-elle)  ;  —  â  l  éy  fôt  !  (est-elle  forte  !)  —  /  eiii  tu  ? 
(l'aimes-tu  ?)  ;  —  lé  pràre  t  â  (la  prendra-t-il  ?) 

Z')  Quelques  autres  mots  :  /  à  vœ  œn,  en  (j'en  veus  un, 
une),  y  à  vœe  bô,  en  bon  (un  bon,  une  bonne).  —  L'article 
AV  :  ô  là  (au  lit),  mais  il  devient  aw  seulement  dans  iy  àiu 
sa  (hier  au  soir),  et  o  seulement  dans  /;//  o  va  (Moulin  à  vent, 
nom  d'une  ferme).  —  Hier  :  iy  àiv  so  (ou  :  y  àiv  so  =  hier 
au  soir),  e  pyœvô  iye  (il  pleuvait  hier).  —  Pas:  z  n  se  pâ  (je 
ne  sais  pas)  ;  /  n  se  pâ  repôr  (répondre)  ;  p  ç  mômà  (pas  un 
moment).  —  Pire,  s  â  byè  pâ  ;  ta  pé  pu  lu  (tant  pis  pour 
lui).  —  Moulin  :  mie  devient  ml  dans  :  mlo  va  (Moulin  à 
vent). 

Effets    de    l'accentuation    sur     la    qualité 
et    la   quantité    des    sons. 

A  la  pause  une  syllabe  a  toujours  son  timbre  et  sa  durée 
caractéristiques.  Une  brève  n'est  jamais  allongée  par  l'ac- 
cent. Une  syllabe  qui  n'est  ni  accentuée  ni  suivie  d'une 
pause,  est  toujours  brève,  lors  même  qu'elle  serait  longue 
de  nature,  et  elle  devient  d'autant  plus  brève  qu'il  y  a  plus 
de  syllabes  atones  devant  la  tonique  ;  seules  les  voyelles 
nasales  résistent  un  peu  mieus  à  l'abrègement  et  restent 
en  général  plutôt  moyennes.  Enfin  la  plupart  des  voyelles 
ou  diphtongues  tendent  à  se  fermer  ou  à  se  simplifier 
quand  elles  sont  atones  et  non  à  la  pause,  et  cet  eflet  est 
d'autant  plus  énergique  aussi  qu'il  y  a  plus  d'articulations 
avant  la  tonique  : 
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è,  f"  ">  g"  >  e  :  /ft',  vie  dâ  féf  ira  so€  (voilà  des  fèves  trop 
sèches). 

pe:^  (pèse)  :  lu  ph  trojust  (tu  pèses  trop  juste). 

ë^t'  :  ptèt  (petite),  plh  (T/j'cj  (petite  sotte). 

ô,  (5  >  (5  >>  ô  :  pôr,  stœ  por  byqws  le  (cette  poire  blette-là). 

ô  >■  ô  :  fôt  (forte),  en  fôt  âkœlûr  (encolure). 

oy,  ôy  >  ôy  :  loy  (à  la  pause  :  il  lie),  e  loy  tœ  l  ta  (tout  le 
temps). 

ip,  ê  ^  œ,  â  :  cer  (heure),  en  œr  e  dmî. 

àxv  >  œiv  >  œ  :  niâiu  (muid),  è  mœ  d  v'e  (un  tonneau  de 
vin). 

dâiùibièn  (douzaine),  tro  dœ:^èn  d  œ  (3  douzaines  d'œufs), 
e  pyâi'u  (il  pleut),  e  pyœ  bylfo. 

ày  ^  ey^ey:  stœ  vây  le  (cette  vieille-là),  stœ  vey  fmi-le  ; 
se  grây  (ça  résonne),  se  grèy  byè  fo. 

âw  >  âw  ^ow'^ô:  pâw (pot), èpôiu (ou  : po)  kase  (cassé). 

èll  a  pvàiup  (elle  est  propre),  el  n  à  prôp  e  râ  (propre  à 
rien). 

Les  diphtongues  à  élément  long  résistent  mieus  : 

eaïuiud  (chaude),  el  nâ pâ  €Ôwd  (jamais:  £ôd^  du  lu. 
fevyinuivl  (haricots),  dâfevyœïL'l  gn^  (jamais /a'j'd'/). 

Les  voyelles  nasales  tendent  à  devenir  moyennes  quand 
elles  sont  atones. 

Il  arrive  parfois  que  l'analogie  introduit  des  formes  atones 
là  où  l'on  attendrait  des  formes  toniques  et  vice  versa. 

Variations    individuelles    de    l'accent    de    phrase. 

Les  habitudes  générales  qui  viennent  d'être  décrites  se 
plient  aus  habitudes  individuelles.  Les  uns,  de  tempéra- 
ment vif,  ayant  l'imagination  prompte  et  la  langue  bien 
pendue,  ne  font  que  les  pauses  les  plus  nécessaires  au  sens, 
et  par  suite  les  phénomènes  propres  à  la  position  atone  se 
multiplient.  D'autres  ont  la  langue  empâtée,  ne  peuven  t 
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pas  décrocher  les  mots,  surtout  si  le  sujet  ne  les  intéresse 
guère,  et  les  pauses  et  les  accents  se  multiplient.  Entre  ces 
deus  extrêmes  se  placent  des  variétés  infinies.  A  cet  égard 
le  patois  diffère  d'individu  à  individu  et  aussi  de  village  à 
village  :  Ainsi  à  Pierrecourt  on  parle  plus  vite  qu'à  Tincey. 

Chez  le  même  individu  il  diffère  encore  suivant  le  sujet 
traité  ou  l'humeur  momentanée,  et  de  phrase  en  phrase. 
Ainsi  considéré,  il  semble  que  le  patois  manque  absolument 
d'unité,  car  toute  la  prononciation  varie  avec  l'accent,  lequel 
varie  à  l'infini.  Et  cependant  si  l'on  demande  à  un  paysan 
en  quoi  son  parler  diffère  de  celui  des  autres,  il  répont  à 
peu  près  invariablement  :  isî'  tœ  I  iiiôd  pal  le  iiiâiii  eâiuïO^  (ici 
tout  le  monde  parle  de  même);  c'est  à  peine  si  l'on  peut 
faire  concéder  qu'il  y  a  quelques  différences  de  vocabulaire. 
Ce  sentiment  du  paysan  paraît  juste,  si  l'on  considère  non 
plus  la  forme,  mais  les  matériaus  du  langage  :  les  sons  et 
les  habitudes  générales  d'accentuer  sont  en  effet  à  peu  près 
les  mêmes  partout  ;  la  syntaxe  et  la  morphologie  ne  varient 
guère  ;  seul  le  vocabulaire  est,  depuis  l'invasion  du  français 
surtout,  dans  un  flux  perpétuel. 

Le  patois  d'un  village  est  donc  une  réalité  vivante  qui  a 
son  unité  relative;  mais  l'accent  et  le  renouvellement  du 
vocabulaire  peuvent  faire  varier  cette  unité  à  l'infini,  jusqu'à 
ce  que  ces  deus  causes  donnent  naissance  à  un  nouveau 
parler.  Celui-ci  existe  déjà  chez  les  paysans  qui  parlent 
français  ;  dans  ce  français  régional  les  habitudes  générales 
de  l'accentuation  patoise  continuent  à  vivre  et  résistent 
beaucoup  mieus  que  le  vocabulaire,  parce  qu'elles  sont 
inconscientes. 
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DEUSIEME   PARTIE 


ÉTUDE   GÉOGRAPHIQUE 

La  deusième  partie  a  pour  objet  de  comparer  la  pronon- 
ciation de  Pierrecourt  à  celle  des  localités  voisines.  C'est 
seulement  dans  la  mesure  utile  à  cette  fin,  que  j'ai  étudié 
les  autres  patois;  j'espère  sans  doute  n'en  avoir  rien  omis 
d'essentiel,  mais  je  n'ai  pas  prétendu  les  étudier  pour  eus- 
mêmes.  Pour  établir  les  points  de  comparaison,  des  listes 
de  mots  (environ  250  à  300)  ont  été  dressées  de  telle  sorte 
qu'elles  renfermaient  les  mots  les  plus  usuels  de  chaque 
série  de  correspondances  phonétiques  entre  le  patois  de 
Pierrecourt  et  le  latin  vulgaire.  Dans  les  interrogations,  à 
peu  près  tous  ces  mots  étaient  passés  en  revue;  je  notais 
les  réponses  à  mes  questions,  ordinairement  en  transcrivant 
la  réponse  entière,  quelquefois  en  marquant  seulement  le 
son  patois  qui,  dans  les  mots  de  la  série,  correspondait 
régulièrement  au  son  latin.  Je  n'ai  jamais  essayé  d'établir 
la  répartition  des  mots  en  question  ;  même  quand  il  s'agit 
de  son  propre  patois,  il  est  fort  difficile  d'établir  la  non- 
existence  d'un  mot  dans  ce  patois;  à  plus  forte  raison  s'il 
s'agit  de  patois  étrangers.  J'ai  essayé  quelquefois  à  Pierre- 
court  des  enquêtes  sur  l'existence  d'un  mot,  mais  j'ai  été 
surpris  des  contradictions  que  je  trouvais  chez  les  personnes 
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fort  bien  renseignées  ausquelles  je  m'adressais.  Pour 
résoudre  et  même  pour  bien  poser  les  problèmes  relatifs  à 
la  présence  de  certains  mots  dans  les  patois  français,  il  est 
nécessaire  de  faire  des  enquêtes  minutieuses  ;  ou  l'on  risque 
fort  de  s'appuyer  sur  une  base  ruineuse,  sur  des  rensei- 
gnements incomplets.  C'est  donc  de  parti  pris  que  je  me 
suis  borné  à  des  comparaisons  d'ensemble;  celles-ci  sont 
résumées  dans  des  tableaus  dont  l'arrangement  suit  à  peu 
près  la  disposition  géographique  des  patois. 

Lorsqu'un  trait  ( — )  se  trouve  dans  un  tableau,  il  indique 
que  par  suite  d'un  accident  quelconque,  je  n'ai  pas  de  notes 
exactes  et  sûres  relatives  à  ce  point.  Les  autres  signes  sont 
les  mêmes  que  dans  la  première  partie,  mais  un  peu  moins 
précis,  à  cause  de  la  difficulté  de  noter  exactement  les 
nuances  les  plus  fines  de  la  prononciation.  Champlitte, 
Gilley  et  Frettes  ont  quelquefois  une  voyelle  éè  ;  ce  n'est 
pas  une  diphtongue  proprement  dite,  mais  un  c  dont  la 
première  moitié  est  aiguë  et  la  seconde  est  grave  ;  de  même 
éè  indique  un  e  qui  est  fermé  dans  sa  première  moitié  et 
non  nasal,  tandis  que  dans  la  seconde  moitié  il  est  moyen 
et  nasal.  Les  autres  particularités  sont  expliquées  au  tur  et 
à  mesure  qu'elles  se  présentent. 

Les  tableaus  mettent  en  regard  d'un  son  latin  une  série 
de  correspondances  patoises;  cela  ne  signifie  pas  que  l'on 
attribue  au  latin  vulgaire  ce  son  dans  tous  les  mots  où  le 
patois  présente  l'articulation  correspondante;  les  exemples 
renferment  même  des  mots  qui  certainement  n'ont  jamais 
fait  partie  du  vocabulaire  gallo-roman.  On  veut  dire  seule- 
ment que  cette  articulation  patoise  semble  avoir  pris  nais- 
sance dans  certains  mots  où  elle  correspondait  au  son  latin 
défini;  peu  importe  que  ces  mots  soient  en  partie  ou  non 
ceus  qui  servent  ici  d'exemples.  Les  correspondances  indi- 
quées ont  trait  non  à  des  mots,  mais  à  des  articulations. 
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Les  localités  sont  désignées  par  leurs  initiales  :  Ch.  ^==^ 
Champlitte;  ChV.  =  Champlitte-la-Ville;  P.  =»•  Pierre- 
court;  Le.  =  Leffond;  La,  =  Larret;  Mo.  ==  Montarlot; 
Ma.  =  Margilley;  A.  Argillières;  C.  =  Courtesoult;  Fo. 
ou  FoB.  =^  Fouvent-le-Bas  ;  FoH.  Fouvent-le-Haut  ;  R.  = 
Roche  ;  T.  =  Tincey  ;  G.  Gilley  ;  Fr.  =  Frettes. 

Les  personnes  interrogées  sont  presque  toutes  pour  moi 
d'anciennes  connaissances,  qui  éprouvaient  un  vrai  plaisir 
à  me  rendre  service.  Ce  point  est  important;  les  villageois 
parlent  tout  autrement  à  un  ami  qu'à  un  étranger,  à  un 
«  Monsieur  »  de  la  ville.  Voici  la  liste  des  personnes  inter- 
rogées : 

Montarlot  :  Léon  Née,  de  Montarlot,  âgé  de  37  ans;  a 
toujours  parlé  le  patois  de  son  village;  depuis  quelques 
années  cantonnier  à  Pierrecourt. 

Courtesoult  :  Marie  Batier-Carteron,  de  Courtesoult, 
26  ans,  femme  d'un  charron,  possède  bien  son  patois, 
quoiqu'elle  parle  plus  volontiers  français. 

Argillières  :  Marie  Balland-Doizenet,  d'Argillères,24  ans, 
femme  d'un  voiturier,  parle  très  bien  patois. 

Roche  :  Anna  Millerand-Grand,  de  Roche,  68  ans,  veuve 
d'un  négociant,  parle  ordinairement  patois. 

Larret  :  Emilia  Guillot,  de  Larret,  22  ans,  femme  de 
mon  frère,  parle  presque  toujours  patois. 

Fouvent-le-Bas  :  Augustine  Gaumet,  52  ans,  ménagère; 
connaît  très  bien  son  patois  et  m'a  indiqué  les  principales 
différences  entre  Fouvent-le-Bas  et  Fouvent-le-Haut. 

Gilley  :  ma  mère,  a  passé  toute  sa  jeunesse  à  Gilley  et  a 
toujours  parlé  patois. 

Champlitte-la-Ville  :  Cardinal,  environ  60  ans,  de  ChV., 
a  toujours  parlé  patois;  cultivateur. 

Tincey  :  M.  et  M"^  Lecomte,  de  Tincey,  tous  deus  envi- 
ron 50  à  60  ans,  parlent  ordinairement  français,  mais  con- 
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naissent  bien  le  patois  qu'ils  parlent  encore  couramment. 
M.  Lecomte  est  instituteur. 

Margilley  :  M"^  Lamarche,  environ  70  ans,  et  sa  sœur, 
veuve  Capitaine,  85  ans;  toutes  deus  ont  toujours  vécu 
à  Margilley  et  toujours  parlé  patois;  toutes  deus  ont  une 
mémoire  très  sûre. 

Leffond  :  Françoise  Robinet,  de  Leffond,  70  ans,  a  tou- 
jours parlé  patois;  femme  de  cultivateur. 

Frettes  :  Augustine  Mille,  de  Frettes,  50  ans,  femme  de 
cultivateur,  a  toujours  parlé  patois. 

Champlitte  .  M.  Henriot-Née,  environ  50  ans,  proprié- 
taire-cultivateur; Agathe  Jonquet-Langueten,  48  ans;  tous 
deus  de  Champlitte  et  parlant  ordinairement  patois. 


GiLLEV 


Leffono  Frettes» 


MONTARLOT 


,   Apgilli^bes 

^  FouvENT  leBas 
,PlERRECOURT  .   FouventlE-Haut 


,  Larret 

CmAMPuitte       ^  a 

■^  ^    Champlittela. Ville  Courtesoult 


Margilley 


Roche 


-  E 


10  Kr 
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§    I. 


Voyelles  toniques  libres. 


Une  voyelle  est  libre  quand,  dans  le  même  mot,  elle  n'est 
pas  suivie  d'un  groupe  de  consonnes  ;  /;•,  dr,  pr,  br  ont  la 
valeur  d'une  seule  consonne.  En  cette  position  chaque 
voyelle  latine  aboutit  à  un  résultat  qui,  dans  tous  les  vil- 
lages, est  le  même,  sauf  pour  é  : 


lat.vuig. 

tous   les 
patois 

i 

é 

è          a 

à 

ô 

II 

au    1 

i 

6  (wa) 

yé         è 

œ 

'Il 

u 

âiu  (ci) 

La  limite  de  ô  (=  lat.  é)  est  marquée  par  Courtesoult, 
Larret  et  Fouvent-le-Bas  ;  Fouvent-le-Haut  et  Roche  ont 
wa,  Tincey  wê.  —  La  correspondance  an  >>  à  appartient  à 
R.  et  à  T. 

Exemples.  —  a  ^  e  :  h\é  :  bye,  —  gué  :  ge,  —  pré  :  prc, 
—  poutre  :  tre  (trabem),  —  tuer  :  tywe. 

ê  ^  ye  :  pied  :  pye  ;  —  fier  :  fye. 

é  y>  0  :  moi  :  mo  ;  —  toi  :  tô;  tu  bois  :  tu  ho  ;  —  roi  : 
ro;  —  poix  :  pÔ.  —  Fouvent-le-Haut  et  Roche  :  niiuà,  tiuà, 
bwà,  etc.;  —  Tincey  :  niw},  izve,  bwe,  etc.  —  trois  mois  : 
trwe  mwe,  T.  ;  —  trwà  mwà,  R.,  FoH.;  —  tro  mo,  ailleurs. 

ô  >  (F  :  bœuf  :  bœ ;  —  œuf  '.  œ;  —  neuf  (9)  :  nœ  (devant 
cens.). 

d  >  ?ï  :  meilleur  :  mwàyu,  R.,  FoH.;  môyû,  P.,  etc.;  — 
en  guenilles  :  gnèyu,  partout;  —  chatouilleus  :  gàtweyê, 
T.;  —  getôyti.  P.,  etc. 

/'  >>  t  :  fil  :  /î  ;  —  avril  :  èvii;  —  vif  :  in.  —  De  même 
dans  les  mots  qui  correspondent  aus  mots  latins  :  dies,  via  : 
sàmdt,  vt. 

u  >■  u  :  dur  :  du;  —  eu  :  evii,  P.,  etc.;  etiï,  Mo.;  — 
coupure  :  kôpûr  ;  —  sur  (préposition)  :  sfi;  —  eau  de  les- 
sive (lix  -|-  utu)  :  lâibsû,  P.,  Ch.,  ChV.,  Mo.,  Ma.,  A., 
La.,  C.  ;  —  lœsïi,  Le.;  Isii,  Fr.  ;  /cV//,  G.;  lësiî,  Fo.,  R.,  T. 
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au  >>  âiu  ou  0  :  chose  :  ^o^,  T.^  R.;  —  êâïbi^,  P.,  C, 
La.,  A.,  G.,  Fr.,  Ch.,  etc.  ;  —  pauvre  :  par,  T.  ;  prov,  R.  ; 
pràwv.  P.,  La.,  etc. 


§    2.  ^'OYELLES    TONIQUES    ENTRAVEES. 

Une  voyelle  est  entravée  quand  elle  est  suivie  d'un 
groupe  de  consonnes  qui  n'exercent  pas  d'influence  sur  son 
développement.  Les  consonnes  et  les  groupes  qui  modi- 
fient les  destinées  des  voyelles  seront  étudiés  aus  para- 
graphes suivants  : 


lat.vulg.: 
Patois 

/ 

é 

è 

a 

à 

ô 

'il 

i 

e(ê) 

e  (êè) 

c  (r) 

â 



— 

Pierrecourt,  Margilley  et  Tincey  ont  la  correspondance  : 
à  >>  îi.  Les  sons  indiqués  entre  parenthèses  se  produisent 
si,  en  patois,  la  voyelle  finit  le  mot. 

Exemples.  —  i)  (7  >>  t-  :  malade  :  iiiëlëd  ;  —  battre  :  bëtr; 
—  patte,  pët  ;  —  trappe  :  trëp;  —  matt  :  nui  (sans  énergie); 
ratte  :  rët.  Si  la  consonne  est  tombée,  a  ^  è  :  rat  :  re;  — 
chat  :  ee ;  —  chariot  :  €e,  A.,  G.;  à  Pierrecourt  n'est  plus 
connu  que  des  personnes  âgées.  —  2)  ^'  >  e  :  sept  :  se 
(devant  cons.),  sët  (devant  voyelle);  —  jète  :  jet.  —  //  du 
latin  forme  ici  entrave  :  belle  :  bel,  —  tachetée  :  grive l,  = 
cervelle  :  sàrvël.  —  Si  en  latin  cette  consonne  double  était 
suivie  de  e  ou  de  n,  elle  est  tombée,  et  è  >•  è  à  Le.,  Ch., 
Ch. -la-Ville,  Mo.,  Ma.,  Fr.  ;  mais  >  t'  à  P.,  G.,  A.,  La., 
C.  ;  —  I  à  Fo.,  R.,  T.  :  chapeau  :  eëpe,  eëpe,  eëpe.  —  petite 
gerbe  de  chanvre  :  iiid'iive,  P.,  L.,  riienve,  Le.;  —  échalas  : 
pàse,  P.,  pà£è,  T.  ;  —  chanteau  :  fâtc,  P.,  P.  ; 

€âtè,  T.;  ^âte,  M.,  —  agneau  :  ène,  P.;  —  eue,  T.;  — 
ene,  Ch. 

couteau  :  k/Ue,  P.  ;  —  kiite,  Mo.  ;  —  ktite,  R. 
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oiseau  :  ô:;c,  P.;  —  ô:(e,  M.  ;  —  iije,  T.  G.;  —  ivàje,  R. 

crêpe  :  krepe.  P.;  —  krâpe,  A.;  —  kràpe,  R. 

peau  :  pe.  P.,  A.,  L.,  C  ;  —  pe,  Fo.  R.  T.  —  pe,  Ch., 
ChV.,  Le.,  Mo.,  Ma.,  Fr. 

sourd  :  snde,  P.,  Ma.;  —  sôde,  A.;  —-  sodé,  Ch,,  Le., 
ChV. 

nouveau  :  nt^'e.  P.;  —  ndève,  Ch. 

beau  :  be,  P.,  Ma.,  A.,  L.,  C,  Fo.,  R.,  T.;  —  mais  be. 
Le.,  Fr.,  ChV.;  —  bàw,  Ch.;  —  dont  la  voyelle  allongée 
est  moins  facile  à  comprendre  que  celle  des  deus  mots 
suivants  :  veau  :  ve,  P.  G.;  —  ve,  Fr.;  mais  vyàzv,  Le., 
Ch.,  ChV.,  Mo.,  Ma.,  C.  ;  vyâïv,  L.,  Fo.  ;  —  vyô,  R.  T. 

claie  :  tye,  P. 

Cette  dernière  désinence  en  -àw  se  retrouve  dans 
quelques  mots  :  moineau  :  màiiàu',  P.,  fourneau  :  fûrnaiu, 
P.;  rideau  :  rïdàiu,  P.;  affutiau  :  efûtyàw,  P.;  etc.  Ils  ont 
aussi  cette  désinence  dans  les  autres  patois  {-ô  à  R.  et  T.); 
—  La.,  Fr.,  Fo.,  jïiniàw,  rtdàw;  —  Ch.  :  bivâyaiv;  P., 
bôyàw  :  boyaus.  —  Mots  d'emprunt  ou  suff.  -àiv. 

3.  —  é  ^  ë  :  dette  :  dët  ;  —  il  :  cl  ;  partout.  —  Si  la 
cons.  tombe,  >  f'  :  il  met  :  e  me. 

4.  —  i  ^  i  :  bique  :  bîk;  pisse  :  pis.  —  5.  —  ô  >-  0  : 
os  :  0;  tôt  :  to. 

Quant  à  d  et  u,  voir  leur  développement  sous  l'influence 
des  divers  groupes. 

La  diphtongue  an,  entravée  par  M,  donne  à  dans  : 

taunt  :  fâ;  vaunt  :  va;  aunt  :  à.  —  P.,  La.,  Ch.,  etc. 

Rem.  —  est  -|-  a  >>  èl  :  arête  :  eret  ;  fenêtre  :  fnetr;  tête  : 
tet  ;  fête  :  fet  ;  bête  :  bet  ;  prêtre  :  prêt.  —  De  même  :  guêpe  : 
gep;  vêpres  :  vepr. 
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§3.  —  Voyelle  a  latine  toniq.ue  devant  ou  après 

PALATALE    LATINE. 


I 

2 

5 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 

12 

13 

H 

Latin 

-é 

ancu 
anca 

acu 

achiu 

acia 

iacii 

ariu 
aria 

aticu 

avia 

abia 

acsa 
assia 

agra 
acra 

actii 
agde 

aga 
âge 

agula 
acula 

asiu 
acsinu 

acca 

Le. 

é 

e  ^ 

i' 

— 

à 
âr 

q 

— 

— 

à 

a 

à 
a 

ày 

a 
à 

a€ 

Ch. 

é 

id. 

è 

è 

è 

h 

n 

àj 

as 

à 

a 

à 
a 

ày 

a 

à 

ae 

ChV. 

é 

id. 

é 

— 

â 
àr 

— 

à) 

as 

à 

a 

â 
â 

ây 
ày 

â 
â 

ae 

Mo. 

é 

id. 

ê 

â 

â 
àr 

à) 

âj 

as 

à 

a 

â 
a 

ày 

a 
à 

ai 

Fr. 

i 

id. 

é 

à 

â 
ai 

— 

— 

— 

à 

a 

— 

ây 

a 
à 

eè€ 

G. 

i 

id. 

è 

à 

â 
âr 

q 

él 

— 

e 

c 

e 

ày 

a 
à 

eè-f 

Ma. 

i 

td. 

é 

â 

â 

âr 

âj 

àj 

as 

à 

a 

à 
a 

ày 

a 
a 

ae 

P. 

i 

id. 

è 

à 

â 
èr 

àj 

àj 

as 

à 

à 

â 
â 

ay 

â 

â 

âe 

A. 

i 

id. 

è 

à 

â 
èr 

âj 

«; 

as 

e 

â 

à 
â 

ây 
ày 

â 
à 

â€ 

La. 

i 

id. 

è 

â 

â 

à) 

à} 

as 

à 

à 

â 

â 

ày 
ay 

â 
à 

à€ 

C. 

1 

id. 

è 

â 

â 
er 

àj 

à] 

as 

à 

a 

â 
a 

ày 

a 
à 

â€ 

Fo. 

i,é 

id. 

è 

— 

é 
er  . 

è] 

— 

as 

e 

è 

e 
è 

ày 

a 
à 

èe 

R. 

é 

id. 

è 

é 

é 

er 

è] 

ej 

es 

e 

è 

e 
è 

ày 

a 
a 

èi 

T. 

é 

id. 

è 

é 

é 
er 

èj 

±  • 

es 

e 

è 

e 

è 

ày 

a 

à 

è€ 

Après  un  c  initial  a  ^  é '.  chez  :  -ee;  —  cher.:  ee;  —7 
choit  :  €e; —  P.,  G.,  La.,  etc. 

Le  groupe  -gnâ-  >  ne,  là  où  palat.  -\-  a  donne  é;  mais  > 
ne,  là  où  palat.  -|-  a  donne  /  :  enseigner  :  àsône.  Le.,  ChV., 
Mo.;  —  (5  Irànc  =  se  frotter,  Fo.);  —  àsèiû,  Ch.;  —  sônc 
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(signer),  Ma.;  —  àsivèm,  T.  ;  mais  àsôri'e.  P.,  Fr.,  G.,  La.  — 
Le  groupe  -gnyâ-  a  des  correspondances  moins  claires  : 
araignée  :  eréije,  Le.,  erèijï,  Ch.,  Fo.,  T.  ;  —  erhjè,  Mo.  ;  — 
erènè,  P.,  La.;  —  trênj,  R. 

poignée  :  pôije  (forme  francisée  ?),  Ch.;  —  pone,  Fo.,  P., 
La.,  C;  —  pivhji.  T.;  —  pàni,  R. 

Exemples.  —  i°  donner  :  hàyi,  P.,  C,  Fr.,  Ma.;  —  bâyt, 
La.;  —  hèye,  T.,  R.;  —  /vv/,  Fo.;  —  baye,  Le.,  Mo.,  ChV.; 

—  nager  :  ncji.  P.,  Ma.;  —  néje,  Mo.;  —  neje,  Fo.;  — 
ouvrir  la  bouche  pour  parler  :  debâyl,  P.,  La.;  —  debâyt,  C, 
Fo.;  —  dt'bâye,  T.,  Le.,  Mo.;  —  baye  (=  bailler),  R.  — 
payer  :  paye,  R.,  Le.,  Mo.,  Ch.;  —  pëye,  Fo.;  —  pëyf,  G. 

—  chatouiller  :  gètôyi,  P.,  La.,  Fr.;  —  gëtôye,  Mo.,  Ch.;  — 
gàtwàye,  T.;  — gëtwâye,  R.  —  s'emplir  les  chaussures  d'eau  : 
l  gàîï'j"!,  P.;  —  ;^  gàwje,  Ch.,  T.;  —  :{  goje,  R.;  —  mirer  : 
miri,  P.,  C,  La.;  —  niîre^  T.,  Le.,  Mo. 

cirer  :  sïtï,  P.^  C,  La.;  —  sire,  T.  —  cacare  :  a,  P.;  — 
eye,  R. 

A  P.,  La.  et  (sans  â)  C,  Fr.,  Ma.  :  virer  :  vin;  foriare  : 
fwin  ;  —  durer  :  dilri;  —  tirer  :  thi  ;  —  curer  :  kiirt;  — 
salir  :  màeun;  —  s'empêtrer  les  jambes  :  s  âpâîûn.  —  R. 
funre,  sire,  àpâture,  tire  (id.  Le.,  Mo.,  Fo.,  Ch.,  ChV.).  — 
flairer,  clairer  :  j'yàri,  P.  tyàn,  P.  (id.,  C,  La.);  — jyen, 
tyert,  A.,  G.;fyere,  R.;  —  tyere,  R,  Fo.;  — fyâre,  tyâre.  Le., 
Ch.,  Mo.,  ChV.;  —  lessive  et  fouet  se  disent  partout  : 
bwî,  korjî. 

génisse  :  ton.  P.;  —  twàn.  T.,  R. 

attacher  :  f'/tV/,  P.;  —    eièee,  Mo.,  Fo.,  Ch. 

mettre  en  sac  :  àsèei.  P.;  —  àsë-ee,  Ch. 

jeter  :  €//,  P.  La.;  —  £â,  Ch.  —  arracher  :  erUi,  P.,  Ma.; 

—  erUe,  Ch.  —  medicare  :  mdji,  P.;  —  nwje,  Ch. 

2.  —  il  se  plaint  :  e  spyè.  —  grange  :  grej.  —  planche  : 
pye€.  Partout. 
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T,.  —  lac  :  }t\  P.,  Ch.  —  Montarlot   dit  :  gây,  Frettes  : 
/;/;  d'autres  patois  manquent  d'expression  propre, 
bras  :  bir,  P.,  Ch.,  et  partout, 
glace  :  dyt's;  partout. 

4.  —  Margille\'  :  Màrjcyc,  Ch.;' —  Marjéyâ,  Mo.,  Ma., 
Fr.,  P.,  G.,  A.,  La.,  C;  —  Màrjëye,  R.  —  Tincey  :  The, 
T.  —  Savigney  :  Sevhjâ,  P.  ;  —  Gilley  :  jàyâ,  P.,  G. 

5.  évier  :  àgâ.  P.,  La.,  Ma.;  —  oge,  T.  —  mouron  : 
mkûyâ,  P.,  Ma.  —  sureau  :  sâwyâ,  P.,  La.;  —  sâiiyt',  Ch. 

—  volontiers  :  vlàtâ,  P.,  La.,  Ma.;  —  vôlôte,  Ch.;  — 
vlâte,  T.  —  lucarne  du  grenier  :  sœlâ,  Le.  —  doizil  :  d:(â, 
P.,  La.,  Ma.,  Fr.,  Fo.;  —  d~c,  Ch.;  —  d^e,  T.,  R.  — 
panier  :  pnâ,  P.,  La.;  — piic,  Ch.;  —  pne,  T.  —  berceau  : 
brâ,  P.,  La.;  —  bit',  Ch.;  —  bre,  T.,  R.  —  clocher  :  tyô^â, 
P.,  La.;  —  tyô^e,  Ch.;  lyœ^e.,  T.  —  meunier  :  mœnà.  P.;  — 
niûiie,  Ch. 

lucarne  :  ^etnêr.  P.,  La.;  veiner,  T.  —  chaudière  :  wdâr, 
A.;  —  eaïvdèr,  P.,  La.  —  courroie  sous  la  queue  du  che- 
val :  kwêr.  P.,  La.;  — hiuâr.  A.,  Ma.;  —  hwer,  T.  —  rivière  : 
river.  P.,  La.;  rivâr.  G.;  —  rvîr,  T.  —  chenevière  :  m'nvèr, 
P.  ;  —  €œnvâr,  Le.,  Fr.,  Mo., 'G.;  — eœnver,  T.  —  salière  : 
sôlêr,  P.;  —  sàwler,  Ch.; —  sâiulâr,  ChV.;  —  sâlâr,  Fr.;  — 
sëlâr.  G.;  —  sôlâr,  Ma.;  —  saler,  Fo.;  —  sôlèr,  T. 

moissonneur,  moissonneuse  :  iiiôsnâ.  môsnêr,  P.,  La.;  — 

-à,  -âr.  Ma.; è,  -er,  Ch.  —  premier,  première  :  prômâ, 

prômèr,  P.,  La.  —  dernier,  dernière  :  derâ,  derêr.  P.,  La.,  C.; 

—  dàre,  dàrer,  Ch.;  —  dàre,  dàrer,  R.;  —  dàre,  dàrer,  T.  — 
entier,  entière  :  àtâ,  àtçr.  P.,  La.;  —  àtâ,  àtâr,  G.,  Ma., 
Mo.,  A.;  —  àte,  àter,  Ch.;  —  âte,  àter,  R.;  —  àte,  àter,  T. 

6.  —  herbage  :  ërbâj.  P.;  —  àrbej,  T.  —  davantage  : 
devâtàj.  P.;  —  devàtcj,  R.  —  dommage:  dôiiiâj,  P.,  La., 
C;  —  dôinej,  Fo.,  G.,  Ch.,  T.  —  sauvage  :  sàïûvâj,  P.;  — 
îôvâj,  A.,  Ma.;  —  sëvej,  R.;  —  sôvej,  T. 
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fourrage  ■.J/m'ij,  P.,  La.; —  forâj,  A. 
fromage  :  frômâj,  P.,  La.;  —  frœtiiâj,  A. 

7.  —  cage  :  kàj,  P.,  Mo.,  Ma.,  La.,  C;  Ch.,  ChV.;  —  kèj, 
Fo.,  T.;  —  hej,  R.  —  rage  :  râj.  P.,  Mo.,  Ma.,  La.,  C, 
Ch.,  ChV.;  —  rèj,  Fo.jT.;  —  rej,  R. 

8.  —  laisse  :  lâs.  P.,  Mo.,  Ma..  La  ,  C;  —  les,  R.,  T. 

—  graisse  :  gras,  P.,  Mo.,  Ma.,  La.,  C;  —  grh.  T.;  — 
grh,  R. 

9.  —  flaire  :  fyar.  P.,  Mo.,  Ma.,  La.,  Fr.,  Ch.,  ChV.; 

—  fyer,  Fo.,  R.  G. 

éclaire  :  tyar,  P.,  Mo.,  Ma.,  La.,  Fr.,  Ch.  ChV.;  —  tyer, 
Fo.  T. 

maigre,  aigre  :  màgr,  agr,  P.,  Mo.,  Fr.,  Le.;  —  mtgr 
egr,  R.,  G.,  Fo.;  —  inegr,  egr,  T.  R. 

maître  :  niàtr,  P.,  La.;  —  meir,  T. 

10.  —  mait  :  niâ,  P.;  —  ma,  Ch.,  Ma.,  C;  —  int',  Fo., 
G.,  T.,R. 

fait  -.fâ,  P.,  La.;  — fà,  Fr,  etc.  —  faire  :  far,  P.,  La.;  — 
fâr.  Le.,  Ch.;  —  fer,  T.,  R.  —  il  trait  :  trâ,  P. 
plaît  :  pyâ.  P.,  La.;  —  pya,  Ch.,  Le.,  etc. 

11.  —  plaie  :  pyâ.  P.,  ChV.,  A.  La.;  —  pyâ,  Fr.,  C.  Le.; 

—  pie,  R.;  —pye,  T.Mo. 

jamais  :  jemâ.  P.,  ChV.;  —  jeme,  G.,  T.,  R.;  —  jêiua, 
C,  Le.,  Ma.,  Fr.;  —  jàme,  Mo. 
mais  :  ma,  P.,  La.,  A. 

12.  —  panais  :  pdtiiây,  P.;  —  pcliiùy,  Le.,  Ch.,  Ma., 
Mo.,  Fr.,  C,  A.,  La;  —  chail  :  €â\,  P.,  etc. 

maille  :  nuïy,  P.,  ChV.,  La.;  —  mây,  Ch.,  Ma.,  T.,  C, 
R. 

bâille  :  bây.  P.,  La.;  —  bây,  Ch.,  C. 

braille  :  brây,  P.  ChV.,  La.;  —  brây,  T.  Fr. 
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13.  —  punais  :  pria,  P.,  La.;  —  pnà,  Fo.,  Ch.,  T.  Fr., 
C;  —  pnà,  R. 

frêne  :  frân,  P.;  —  frâ]i,  C,  Fo. 

chêne  :  ean.  P.,  La.;  —  ecin,  C,  Fo.  —  âne  :  m.  P.;  — 
an,  Fo.,  G.  —  mâle  :  mal,  P., La.,  A.  —  mal,  ailleurs. 

14.  —  vache  :  vâ£.  P.;  —  và€.  A.,  Mo.,  Ch.,  Ma.;  — 
vh,  Fo.,  G.,  T.,  R.;  —  vh,  Fr. 

hache  :  âf,  P.,  A.,  La.;  —  àe,  Ch.,  Ma.,  Mo.;  —  ce,  Fo., 
G.,T.,R.;  — ?^,  Fr. 

lâche  :  Uu,  P.,  La. 

cache  (coâctcat  ?)  :  Me,  P.,  La. 

Noter  que  à  de  Champlitte-la- Ville  est  à  peine  teinté 
d'o  et  beaucoup  plus  près  d'«  qu'd  de  Pierrecourt,  de 
Larret  et  d'Argillières. 

§  4.  —  a  TONIQ.UE  LAT.  DEVANT  qu  (v),  1,  r,  m,  11. 

Dans  œiL'  de  Roche  la  semi-voyelle  est  très  réduite,  de 
telle  sorte  que  parfois  elle  me  paraissait  à  peu  près  insen- 
sible. —  àîv  (=  eau)  a  un  zv  bien  plus  long  que  âiv  dont 
les  deus  éléments  sont  brefs. 

Exemples.  —  2.  —  sel  :  sâiu,  P.,  La.,  Le.;  —  so,  R.;  — 
sa,  T. 

mal  :  )iiâiv,  P.,  Fr.;  —  màw.  A.,  La.;  —  iiiô,  T.;  —  ma, 
R.  —  poitrail  :  pôtyràw,  P.,  C,  Mo.;  —  pwàtro,  R.,  T. 

lat.  nidale  (œuf  du  nid  de  poule)  :  nàw,  P.,  La.,  Fr.;  — 
yb,  R.  —  nb,  T. 

journal  (mesure  agraire)  :  jônàw.  P.,  Mo. 

dé  (à  coudre)  :  dàw,  P.,  C,  A.,  Fr.,  Le.,  Ma.;  —  do,  R. 
—  dzvàyè,  T. 

Il  est  curieus  que  les  trois  mots  :  qimlis,  talis,  Natalis 
(Noël)  se  comportent  comme  s'ils  avaient  la  désinence 
latine  -èllu  : 
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quel,  tel  :  Je,  te,  P.,  T.,  La.;  —  là,  te,  Ch. 
Noël  :  Nu'c,  P.;  —  Niue,  Ch.,  Ma.;  —  Nice,  R.,  T.;  — 
Nu>â,  Fr.,  Mo.,  Le. 
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3.  —  aile  :  âïvl.  P.,  C,  Fr.,  Le.;  — ol,  R.,  Fo.,  T. 
pelle  :  pàwl.  P.,  Fr.;  —  pol,  T.  —  (curer  l'écurie  =paw 
le,  Fo.),  pel,  Fo.;  —  pâl,  R. 
il  sale  :  sàwl,  P.,  Ch. 
gale  :  gàwl,  P. 
Après  palatale  :  échelle  :  hël,  P.,  Ma. 
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4.  —  sauce  :  sàws.  P.,  La.;  —  sos,  T. 

saute  siiwl.  P.,  La.  —  Uàw  est  long  à  cause  de  Wr  qui 
suivait  autrefois  dans  ces  deus  mots. 

cheval  :  fvàiu.  P.,  La.,  Ch., —  evàw  Fo.; —  €wàw,  Fr., 
—  fvo,  R.;  —  €vo,  T. 

chaud  et  chaus  :  eàiu.  P.,  La.,  Ch.; —  «),  R.;  — -eo,  T. 

haut(e)  :  aiu,àiut,  P.,  La.,  Ch. 

chauve-souris  :  mwvUn,  P.;  —  ^trvUn,  Ch.;  — ^âtt'vesri, 
Le. 

).  —  tôle  (tabula)  :  tàwl,  P.;  —  iôl,  R.;  —  loi,  T. 

rahie  :  rwâwl.  P.,  A.,  Fr.,  Mo.;  —  rvtnul,  Fo.;  —  ryol, 
R.;  —  ryôl,  T. 

érable  :  o::^iâwI,  P.;  —  ôxièl,  R. 

épaule  :  epâûJl,  P.,  La.,  Ch.;  —  é^/)()/,  R.  T. 

croyable  :  krôyàwl,  P.;  —  pénible  :  pônàïûl,  P. 

Mots  empruntés  :  sale  :  sâl,  La.;  —  table,  tâb,  P.,  Z^/», 
G.;  /â^y,  Fo.  —  abominable  :  âhômlnab,  P. 

6.  —  tard  .  ta,  P.;  —  /â,  R.,  T.,  Le.,  Fo.,  G.,  Ma., 
ChV.;  —  tar,  Ch. 

part  :  pà,  P.;  — /)^,  T.,  Mo.,  Ch.  —  Partout  =  mor- 
ceau de  lard. 

boiteus  :  s;eyà.  P.,  La.;  —  g^yà,  Ch.;  —  g^yà.  Ma. 

hazard  :  à^â.  P.;  —  à:^à^  Ma.;  —  à^à,  T. 

brouillard  :  hruya,  P.,  A.,  La.;  —  brnyà,  R.,  Fr.,  Ch., 
T. 

lard  :  la.  P.,  La.;  —  lar,  Ch.;  —  là,  Fo.,  Ma.,  ChV. 

\'a  reste  aussi  à  P.,  La.,  A.,  etc.,  si  la  consonne  suivante 
est  maintenue  :  regarde  :  rgâd;  —  boiteuse  :  gëyâd  ;  — 
lézard  :  loidd  (fém.);  —  cuisinière  de  noces  :  siiyâd  ;  — 
larme  :  larm. 

suyàd,  R.  —  Fo.  :  sûyàd,  gëyâd.  —  Ch.  rgàd,  lo:^àd.  — 
Tincey  :  rgdd,  lo^àd. 
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7.  —  gras  :  grâ.  P.;  —  ^râ,  R.,  Fo.,  G.,  Ma.,  T. 

pas  :  pâ.  P.,  La.,  A.;  —  pâ,  Ma.,  T.  —  racle  :  lâty.  P., 
La.,  A. 

casse  :  hâs.  P.,  La.;  —  hâs,  T.  —  pâte  :  pal,  P.,  La.,  A.; 

—  pal,  ailleurs. 

blâme  :  byàm,  P.,  La.;  —  byâm,  R.,  Ma.,  T. 

^7  reste  même  si  la  consonne  suivante  se  maintient. 

8.  —  peu  :  pâiv,  P.,  Fr.;  —  pfi^o.  T.;  —  p^âiv,  Mo., 
Ch.,  Ma.;  —  pœw,  R. 

clou  :  tyâib,  P.,  Mo.,  Ch.,  Ma.;  —  Uô,  T.;  —  tyœcv,  R. 
Même  développement  que  pour  la  diph.  an,  sauf  à  Roche. 
Le  mot  «  chanvre  »  a  des  formes  analogues  :  snawvr.  P.; 

—  cnàïû.  Le.;  —  cnâiv,  Fr.;  —  £nâw-vr,  Ch.,  Mo.,  G.;  — 
cnèvr,  T.  R. 

9.  —  laine  :  lên,  P.,  T.  —  lén,  ChV.;  —  Ihi,  Ma.  — 
graine  :  grèn,  P. 

rame  :  rèm,  P.,  La.  —  chienne  :  eyèii,  P.,  Ch.  (après 
palat.). 

tizane  :  dï~èn,  P.,  T.;  —  ^/"v^»,  ChV.;  —  ti:(en,  Ch.  — 
di:{èn,  R.,  Fr.,  Fo.,  Ma. 

marsanne  :  niâsèn,  P.;  tnâsen,  Fo.  —  fontaine  :  fôtèn,  P. 

10.  —  faim  :  fè,  P.,  etc.    —  stramen  :  être,  P.,  Fr. 
pain  :  pè,  partout.  —  ramum  :  rè  (brindille),  P.  Ch. 
Après  palatale  :  chien  :  ^yè.  P.,  T.,  G.;  —  £yé,  Ch.,  Ma.; 

—  ^è,  Fr. 

lien  :  lô\è,  P.,  Fo.;  —  lôyé,  Ch.;  —  hvàyè,  R.  —  Les 
patois  qui  ont  ici  è  sont  ceus  qui  ont  dcca  >>  a^  (et  de 
plus  :  Larret). 

11.  —  enfant  :  àfâ.  —  an  :  à.  —  La  longue  paraît  si  le 
mot  se  terminait  autrefois  par  œ  :  plante  :  pyât  ;  chambre  : 
€âbr.  Dans  tous  les  patois  étudiés,  p.  ex.  :  pyât,  T. 
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Exemples.  —  i.  —  tien  :  tye,  P.,  La,  Ma.  —  Ch.  tyè , 
wye,  (mien). 

tienne  :  tyèri  P.,  La.,  A.  ;  —  tyhi,  T.,  R.  ;  —  sienne  : 
syèn  P.  ;  —  syhi,  Fo. 

bien  (adverbe)  :  bfè  P.  ;  —  byé  La.  ;  —  bye,  Le  ;  —  bè  Fr.  ; 
—  be,  Ch.,  Ma. 
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Les  formes  divergentes  de  ce  dernier  mot  viennent  de  ce 
qu'il  est  le  plus  souvent  atone. 

2.  —  prendre:  pr^r,  partout, 
temps  :  ià,  partout,  sauf  là,  Gilley. 
vent  :  va,  partout. 

rien  :  rà,  partout.  Cette  forme,  régulière  devant  cons., 
est  employée  exclusivement,  même  devant  voyelle. 

3.  —  vienne  :  vyèn,  P.  ;  —  vyen,  Fo.  ;  —  vyèriy  T. 

4.  —  dis,  nom  de  nombre  :  dâs,  Fr.;  — •'  sis,  nom  de 
nombre  :  sa,  Fr.  —  Ailleurs  les  formes  françaises.  —  pis 
(pejus):  pâ.  P.,  G.,  Ch.,  Ma.  —  Fr.,  Le.;  — pe,  T.  R. 

pis  (de  vache):  pâ,  P.,  Ch.,  Ma.,  Fr.,  Le.;  —  pe,  R. 
T. 

lit:  la,  P.,  Fo.,  Ma.,  Fr.,  Le.  ;  —  le,  R.,  T.  ; —  lire  : 
lâr,  P.  ;  —  1er,  Fo.,  T. 

cerise  :  slâ:;^.  P.,  Ch.,  Le.,  A.  ;  — slf:^,  Fo.,  T.  ;  —  sœle:^^ 
R. 

5.  —  viens,  vieille  :  vây,  P.,  Le.  ;  —  vey,  Fo.,  R.  ;  — 
vey,  T. 

6.  —  couvercle:  kivâwty,  P.,  La.  ;  —  klvâty,  Ch.,  V., 
Le.  ;  —  Jdvety,  Fr.,  R.  ;  —  kîvây,  A.  ;  —  à  Gilley  l'on  dit  : 
bûeây. 

7.  —  mieus  :  jiiâïv,  P.,  G.,  R.,  Ma.;  mœ,  T. 

8.  —  cimetière  :  sâ'Dilêr,  P.^  La.  ;  —  sœmtâr ,  Mo.,  G., 
Fr.,  Ma.,  Le.,  A.,  Ch.  ;  — sœniler.  T.;  — sœintèr,  R. 

ivre  :  Ivr  :  partout,  mot  d'emprunt  ? 

9.  —  pièce  :  pyes.  P.,  C,  La.,  Le.  ;  —  pe.s,  A.  ;  —  pas, 
Mo.,  Fr.  ;  —  pyes,  R.,  T.,  Ma.  ;  —  nièce  :  ijes  :  P.,  C,  La., 
Le.,  Fo.,  G.,  Fr.  ;  —  ijes,  R.,  T.,  Ma.  ;  —  tiers  :  lye,  P.  ; 
—  cierge  :  sycrj,  P. 
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10.  — germe:  jàn)i,  P.,  Fo.,  Ch.,  Ma.,  T.  ;  —  terme  : 
taiDK  P.  ;  —  gerbe  :  jeib,  P.  ;  jàrb,  La. 

herbe  :  èrh,  P.  (arhi'i)  ;  —  arh,  La.  ;  —  cherche  :  fàrf, 
P.,  Fo.,  T. 

serpe:  sàrp,  P.,  C,  Fo.,  Ma.,  T.  ;  —  il  sert  :  sârv,  P.,  T. 

merde  :  iiiâd,  P.,  T.,  etc.  ;  —  il  serre  :  sâr,  P.  La.  ;  — 
sâr,  C,  Fo.,  Ch.,  Ma.,  T.,  R. 

perdre  :  prdr,  P.,  Ch.  ;  —  pcdi ,  Fo. 

Quand  les  cons.  tombent  en  patois,  è  latin  devient  t'  en  ce 
cas  :  hiver  :  ïve,  P.,  :  Fo.  ;  —  ver  :  vP,  P.,  C,  Fo.,  G..  Ma., 
etc.  ;  —  fer  -.fc,  P.,  Ma.,  Fr.  ;  — ft-r,  Mo. 

11.  —  pierre  :  pyer,  P.,  A.,  Lo.,  C.  ;  —  pyer,  T.  (in- 
fluence du  français  ?). 

lièvre  :  lyevr,  P.,  Le.  ;  —  yevr,  R.;  —  ye-vr,  T. 

merle  :  niyel.  P.,  La.,  C,  A.,  Fo.  ;  —  mycl,  R.  ;  iiiycl, 
T.  —  Partout  féminin. 

fièvre  :  fyêvr,  P.  •,jyevr,  Le.,  Mo.,  R.  ;  — ffevr,  La.,  A., 
C,  Ma.  ;  — fyéévr,  Fr.  ;  —  fyevr,  Fo.,  G.  —  Influence  de 
la  palatale  dans  le  mot  :  chaise  :  m.  P.,  T.  ;  —  ^er,  Ma.; 
—  €âr,  Le.,  Ch.,  Mo.,  Fr.,  G.,  A. 

Le  groupe  -ébl-  se  présente  dans  hiêhl  :  W,  P.  ;  — iep¥o., 
A.  ;  —  yeb,  G.  —  Ce  mot  semble  un  mot  d'emprunt,  car 
la  correspondance  -bl-  >  b  n'existe  jamais  que  dans  les 
mots  pris  au  français. 

Dans  les  deus  mots  suivants  les  formes  s'expliquent  par 
ce  fait  que  ces  mots  sont  atones  : 

je  :  /  (devant  cons.).  P.,  La.,  Ch.,  C.  ;  —  /  (devant 
voyelle),  P.,  La,  Ch.,  C.  ;  —  y  (partout),  G. 

derrière  (préposition  et  subst.)  :  dert.  P.,  La.  ;  —  dore. 
G.,  R.,  Fo.,  Ch. 
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§    6,    —  C   TONIQUE    LAT.    EN    DIVERS    GROUPES. 

Exemples.  —  i.  moisir  :  ;;/rf'~î,  P.,  Ma.,  T. 
pays  :  pny1,  P.,  Le.,  Ch.;  —  pàyt,  Fr.;  —  pèyî,  G.,  Fo., 
i:.-—pcyî,R. 

grand  merci  :  grâiiiâs'i,  P. 

2.  —  sécheresse  :  sôercs.  P.;  —  ^ôiTcs,  A.;  —  €iue-erés,  T. 
vieillesse  :  vèyès.  P.;  —   gourmandise  :  gôiinàd'iz^,  P.;  — 

sôti^.  P.,  etc. 

3.  —  cep,  sec  :  miv,  P.,  A.,  La,,  Fo.;  —  sâib.  Le.,  Ch., 
ChV.,  Mo.,  Ma.,  Fr.,  G.;  —  sô,  R.,  T. 

-et  (p.  ex.  bonnet)  :  -âiv  (bônaiu);  -âiu  (Jmiâiv);  —  ô 
(bôno)  ;  cette  désinence  est  extrêmement  fréquente  et  elle 
correspont  également  à  la  désinence  -ot  du  français.  —  Au 
féminin  elle  a  naturellement  -/  en  patois  : 

belette  :  blàwt.  P.;  —  blâiut,  Le.,  Ch.,  ChV.,  Mo.,  Fr., 
G.;  — -  hôlâwt.  Ma.;  —  Mot,  R.,  T.  brouette  :  hrœvâwt.  P.; 
bœrvàwt,  La.;  hirwâ-wt,  Mo.  —  Bien  des  mots  ont  la  dési- 
nence -el,  qui  paraît  empruntée. 

4.  —  faire  le  premier  sillon  :  àrôyi,  P.,  C,  A.,  La. 

5.  —  vesce  :  vàius,  P.,  A.,  La.,  Fo.  —  vâ-ws,  Le.,  Ch., 
ChV.,  Mo.,  Ma.,  Fr.,  G.  —  très,  R.  T. 

tresse  :  Irâîus,  P.,  La.,  Fo.,  C;  — trâibs,  Le.,  Ch.,  ChV,, 
Mo.,  Ma.,  La.,  Fr.,  G.,  A.  —  vos,  R.,  T. 

7.  —  orteil  :  ctoy,  P.,  Fr.,  A.,  G.  —  àtoy,  Mo.;  — àtôy, 
Le.;  —  etoy.  Ma.;  —  hwày,  R.;  —  etivey,  T. 

soleil  :  sroy,  P.;  —  sroy,  Fr.,  A.,  Ma.;  —  seruvy,  T. 

pareil  :  pèroy,  P.,  Fr.,  A.;  —  përôy,  Ma.;  — pcrwày,  R. 

il  lie  (ligulat  ?)  :  lôy.  P.,  La.,  C,  A,,  G.;  —  %,  Ma.;  — 
kuày,  R.;  —  Izvey,  T. 

oreille  :  trôy,  P.,  Fr.,  A.,  Fo.,  G.;  —  croy,  Ma.;  —  crwày, 
R,;  —  eru'cy,  T. 
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treille  :  Iroy,  P.,  Fo.;  —  tnuëy,  T.;  —  trây,  G.;  —  trôn, 
A.  —  il  s'endort  :  s  àemoy.  P.;  —  s  àeôfiioy,  A.;  àemwey, 
T.  —  seille  :  so\,  P.,  Fo.;  siucy,  T.  —  il  plie  :  pyoy,  P.;  — 
pyey,  T. 

corbeau  :  kCvioy,  P.,  Fo. 

8.  —  crèche  (krippia)  :  kroe,  V.,  Ch. 

9.  —  noir  :  m,  P.,  Fo.,  Le.,  Ch.,  Mo.;  — froid  :frb, 
P.;  —  frwe,  T. 

droit  :  dro,  P.,  Ma-,  Mo.,  Fr.,  G.,  La.,  A.;  —  dnvà,  R., 
FoH.;  —  dnde,  T. 

doigt  :  do,  P.,  Ma.,  A.,  La.,  Fr.,  Mo.,  G.;  —  dwà,  R., 
FoH.;  —  dwe,  T. 

Au  féminin  des  adjectifs  en  -et-,  le  groupe  consonan- 
tique  prent  la  forme  de  -/v  partout,  sauf  -/  à  Tincey,  et  la 
voyelle  d  >>  ô,  mais  seulement  à  la  pause  : 

droite  :  drbty,  P.,  Mo.,  Ma.,  Le.,  G.;  —  driuàty,  R.,  FoFL; 

—  drive I,  T. 

froide  -.frôdy,  P.,  G.,  Fr.,  etc.  —  friued,  T. 

10.  —  pêche,  pbe.  P.,  R.,  T.,  Ma. 
dépêche  :  dcpoe.  P.,  T.;  —  dcpiuai',  R. 
empêche  :  àpo£.  P.,  T.;  —  àpiuai-,  R. 

medicat  (=  panser  un  cheval)  :  iiidj,F.; —  mwàj,  R. 

II. —  boire  :  hôr.  P.;  —  bàr,  Mo.,  La.,  FoB.,  Gh.;  — 
bbr.  Le.,  G.,  Ma.;  —  biuar,  FoH.,  Gh. 

croire  :  krôr,  P..  La.;  —  krbr,  G.,  Gh. 

poire  :  pur.  P.;  —  por,  Mo.,  G.,  G.;  —  pôor,  Fr.;  — 
pbr,  Le.,  Ma.;  —  piunr,  Gh. 

noire  :  7iôr,  P.;  —  nor,  Mo.,  G.,  FoB.;  —  nbr,  Fr.,  G.; 

—  nwcM',  FoH. 

foire  :  for,  P.;  for,  Mo.,  G.,  FoB.,  G.;fwèr,T.;  —  fôbr, 
Fr.;  fwar,  R.,  FoH.,  Gh.;  — for,  Ma. 

toile  :  tçU  P.;  —  ^luàl,  Mo.,  Le.,  R.,  La.,  Fo.  H.  et  B., 
Gh.;  —  /(')/,  G.;  iwèl,  T. 
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seigle  :  sol,  P.;  —  siaâl,  Mo.,   Le.,  C,  R.,  La.,  FoH., 
Ch.  —  sôdl,  Fr.;  —  .él,  FoB.,  G.  —  sivél,  T. 
neige  :  twj.  P.;  —  noj,  Mo.,  G.,  Ch.,  Le.,  Fr. 

12.  —  cheveus  :  €vœ,  partout. 

13.  —  avoine  :  evôn,  P.,  La.,  etc. 
peine  :  pôn,  P.,  La. 

ferme  (verbe)  :  frôm  (<C  frimât  au  lieu  de  rirmat),  P., 
Ma.,  T.;  — frœni,  A.;  il  me  semble  :  e  m  sân,  P.,  Ma. 

Après  palatale  :  plein,  pleine  :  pyè,  pyèn,  P.;  —  pyœ,  pyàn, 
A.,  Fo.,  G.;  —  pye,  pyh,  R.,  Ma.,  ChV.,  T. 

chaîne  :  ^en,  P.,  G.,  T.;  —  £eèn,  Ch. 

14.  —  Signe  (verbe)  :  son, P.,  Ma,;  — -siuhi,  T.  ;  —  très 
sensible  à  la  douleur  :  don  (<C  dignus  ?),  P.,  Mo.,  R., 
Ch.,  Ma. 

15.  —  éteindre  :  elèr,  P.,  Ma.;  —  êler,  Le.,  A.,  R.;  — 
ètzuedr,  T. 

teindre  :  ter,  P.,  Ma.;  —  ter.  A.,  R. 

franges  :frej  (<  frimbia).  P.;  —  frci',  Fr.,  A.;  frcj,  T. 

vendange  :  vàdëj,  P.;  —  vàdôj,  La. 

cinq  :  sek.  P.,  Fr.,  La.,  G.,  C,  Ch. 

A  Pierrecourt,  Fr.,  etc.,  le  rapprochement  de  e  dans  cinq 
et  de  è  dans  «  franjes  »,  indique  que  c  se  produit  réguliè- 
rement, s'il  est  suivi  d'«  œ  muet  ». 

16.  —  quatrième  :  kètrïyèm,  P.,  etc. 

même  :  niant,  P.;  —  uiàni,  Le.,  Fr.,  Ch.;  —  meni,  T.;  — 
wm,  R.,  Fo. 

carême  :  khèni,  P.,  C;  —  kercêni,  Fr.,  —  her'ein,  T.;  — 
Ch.,  kereni,  A.;  —  kêreni,  Fo. 

baptême  :  hëtèni,  P.,  C,  Ma.;  —  bètèni.  A.,  —  bàtèni,  R.; 
—  bètèni,  ChV. 


6o 


REVUE    DE    PHILOLOGIE    FRANÇAISE 


H 

-S 

•5 

*c 

^ 

■<e1 

-%j 

^^ 

"tr- 

■J::^ 

^ 

"'^ 

■'â 

*^, 

;S 

a: 

-^- 

_   ^^ 

^ 

^ 

■S; 

^ 

5à 

^ 

o 

' 

' 

' 

'    - 

' 

' 

^__^ 

.^ 

u 

1 

<3 

îl 

s 

î 

le 

^.^ 

■--^ 

- 

-2 

1 

"'3 

-^ 
^ 

:|-'s 

^_^ 

■  -^ 

< 

S 

c 

il 

■?5 

12 

:|"'| 

;| 

1§ 

:^ 

^ 

1?" 

_ 

^ 

■g 

'oJ 

^^^ 

•^ 

„■ 

•?! 

V-' 

^à 

^è 

:g 

^â"> 

^â 

^5! 

'^'^ 

"î: 

■S.' 

-ç: 

c 

1 

'to 

Tï; 

i 

il' 

;a 

^_^ 

. 

L- 

"^ 

•Ci 

•g 

:s 

•S- 

:f 

^_^ 

■  j^ 

6 

1 

o 

=s 

■-£! 

^S' 

^S 

S 

.2 

~^ 

'-'^ 

■£^ 

-î:   -S: 

«■Q 

^ 

^-^ 

-^ 

> 

-t3 

-IS 

s.' 

;|  "'S 

le 

c 

1 

"S 

^ 

^13 

1 

^3  "2 

-îs  C: 

:| 

^ ^ 

•  _^ 

ii 

"<3 

^3 

"■■?: 

^ 

__ 

„     ci. 

-5  1 

^ 

-1- 

-2 

1 

ri 

=^•2 

a 
^ 

- 

"" 

•3- 

'^ 

vC 

t~^ 

00 

ETUDE    SUR    LE    PATOIS    DE    PIERRECOURT 


él 


-IJW  Hftj 

1 

:|| 

•'5. 

:i  - 

o          1 

-^ 

h5 

t-3Ô 

'M 

::| 

■<i 

"S 

-lO 

-.8 

■O 

1 

1 

►4c 

•O 

1 

-lO 

-i8 

•o 

-ir' 

'O 

^^5 

^    ^ 

-lO 

h5 

'o 

■-'3 

1 

■^ 

-o 

^      -8 

-lO 

•:§ 

s 

'O 

1 

•:^ 

-^ 

-lO 

-■S 

.1 

■là 

1:2 

1  o> 

"S 

■A 

'O 

.^s 

•lO 

.5 

'O 

Ma 

=  1 

:§ 

'O 

.^^ 

-lo 

-.8 

'o 

=î5 

i 

-Si 

-o 

1 

1Ç> 

-'O 

'O 

:| 

1 

■^^ 

-o 

1 

MO 

-.8 

o 

1 

!i,i 

•o 

1 

HO 

-.8 

'O 

-Se 

^o 

1 

-lO 

-8 

'O 

^ë 

1 

-Se 

■o 

-lO 

-.8 

iS 

;| 

"S* 

•-i 

■- 

-^ÎH-:^ 

-lO 

■•S 

•5 

n 

-■§>:• 

3 

"S  c2^ 

-o 

5  tî 

-o  -o 

-8 

-1 

2 

o 

C' 

o 

- 

M 

!? 

■* 

l^N 

■   SO 

t^ 

62  KEVU1-:    DE    PHILOLOGIE    IRANÇAISK 

Exemples.  —  r.  — couve  :  kâîOv,  P.,  ailleurs  des  formes 
qui   paraissent  influencées  par   celles  qui  étaient   atones  : 
k(èv,  Le.;  kœv,  A.;  kœ-v,  Fr.,  R.;  —  Mv,  T. 

2.  —  trop  :  trâiu,  P.,  La.,  C,  Fo.  —  ;  —  IrâiO,  Le., 
Ch.,  ChV.,  Mo.,  Ma.,  Fr.,  G.  —  trê,  R.,  T. 

crosse  :  kràivs,  P.  —  noces  :  nàws,  P.,  La.;  —  nâws  :  Ch., 
ChV.,  G. 

billot  :  gôyàzo,  P.  ou  bcyàiv.  P.,  La.;  —  beyâiù,  G.,  Ch.; 

—  bèyô,  T. 

chariot  :  iàryàiu,  P.;  —  eàryo,  T. 

escargot  :  eshàrgàw.  P.;  —  ëskàijâïv,  Le.;  —  eslàrgàw,  A.; 

—  estàrgo,  T.;  —  eskàrgo,  R. 

orvet  :  àvàïv.  P.;  —  àvâiù,  Le.,  G.,  Ma. 

ver  (de  fruits,  etc.)  :  ckàiu,  P.;  —  ekâïO,  G.,  Ma.;  — •  fkô, 
T. 

étui  à  aiguilles  :  gàrlàw,  P.;  —  hotte  :  àzot,  P.;  —  âiùt, 
Fr. 

goulot  :  gîilàzv,   P.;  —  gfiJâiù,  Ch.  —  licol  :  likàw,  P.; 

—  likâw,  Ch. 

garçonnet  :  gàsnàw,  P.  —  gàsnâiu.  Le.,  Ma.;  — gaenâiv, 
G.;  —  gàénô,  R. 

cofin  :  kwâzu,  P.  (beaucoup  :  Àw);  —  kwâiu,  Mo.,  ChV., 
Ch.,  Fr.,  Ch. 

-mot  :  w^a',  P.;  —  wiic'.  Ma.,  La.;  —  tique  :  Iwâzv,  P.; 

—  Jwâw,  Ch.,  Mo.;  —  Iwô,  R. 

blet,  blette  :  byàw,  byàws,  P.  —  coq  :  pûlâw,  Ch. 

crapaud  :  bàw.  P.,  Mo.,  La.,  —  bâiv,  G.  —  pot  :  pâib, 
G.;  — pâw,  P.;  — pâzOtâzO,  Ch.,  Ma;  —  pôtÔ,  R.;  —  pœtâw, 
ChV. 

bette  :  byàiol,  P.;  —  byâwt,  Ch.,  Ma.;  —  miette  :  myâivt, 
P.,  La. 

carotte  :  kàràwt,  P.;  —  kàràïbt,  Fr.;  — kârâibi,  G. 

fillette  :  gàsàwi.  P.;  — gàsâiut.  G.;  —  gàenôt,  R. 
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sauter  à  cloche- pied  :  r  If-  kinusàwt.  P.;  —  kdtsâwl,  Le. 

pelote  :  plàiat,  P.  —  rossignol  :  rœsènâw,  G.;  —  rôsènâw, 
P.,  Fo.;  —  rosenb,  R. 

oie  :  ôyàwt,  P.;  —  ôyâibt,  G.  —  tilleul  :  ièyâw.  Le.,  Mo., 
G.,  ChV.;  —  tèyàiu,  P.;  —  tt.yb,  R.;  —  Ùyo,  T. 

crotte  :  kràwt,  P.  —  montée  :  grëpèyàiv,  P.;  — grëpîyâw ^ 
ChV. 

3  et  4.  —  cerfeuil  :  sorfâw,  La.,  P.;  —  sàrjâw,  Le.,  Mo.  ^ 
Ch.;  —  j^"//<:ê,  R. 

pouce  :  paw/5',  P.,  La.,  Le.,  etc. 

coup  et  cou  :  kâw,  P.,  Ch.;  —  ko,  T.  —  je  coupe  :  kâwp, 
P.;  —  kâwp,  C,  Ch.,  G.,  A.  —  mou  :  iiuiw,  P.;  —  iiio,  T. 
molle  :  iiiâû'I,  P.;  —  iiiôl,  T. 
moudre  :  niâiOr,  P.;  —  inôr,  T. 
vérole  :  verâibl,  P..  Ma. 
folle  :/«,  P.;  —  fœl,  R.;  — /(V,  T. 
haricot  :  jevyâïbl.  P.,  Fo. 
fiole  :  fyâiOl,  P.;  — /j'o/,  T. 
rigole  :  rigâwl,  P.,  Le.,  La.;  —  rigol,  R.  T. 
école  :  ekâïbl,  P. 
drôle  :  drâiul,  P. 

6.  —  feu  :  fâû',  P.,  Ma.,  etc.;  — fœ,  T.,  R. 
jeu  :  jâiO,  P.,  Ma.,  etc. 

il  pleut  :  e  pyâiu,  P.;  — -  pyâ,  T. 

avec  :  devâiv,  P.;  —  evu,  T. 

lat.  hoc  (=  oui,  surtout  ironiquement):  âû'.  P.,  Ma. 

7.  —  seuil  :  sâd'x,  P.,  etc.;  —  .ury,  K.,  T. 
feuille  :  fâiuy.  P.;  — /(é^',  R.,  T. 

œil  :  âûjy.  P.;  —  œy^  R.  T. 
treuil  :  trâiay,  P.;  —  /r^}',  T. 

huile  :  œl,  P.,  Ma.,  Ch.;  —  œl,  Fr,;  —  wil  :  Fo.,  R., 
La.,  ChV.  —  Mot  d'emprunt. 
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8.  —  ennui  :  ânâïO,;  —  ànéw,  R.;  —  ànœ,  T. 

muid  :  )iiâiu.  P.,  La.,  Ch.;  —  ynœw,  R.;  —  niœ,  T.  — : 
aujourd'hui  :  odaiu.  P.;  ôjdâw,  Ch. 

9.  —  nuit  :  nâi'v.  P.,  etc.;  —  nœ,  R.;  —  nœ,  T. 
cuit  :  hâiv.  P.,  Ch.,  etc.;  —  kà,  T.,  R. 

cuite  :  kâivty,  P.,  etc.;  —  kœt,  T.,  /«£'/j)',  R. 

vide  (masc.)  :  vâû',  P.,  etc.;  —  vœ,  R.;  —  t'<l,  T. 

vide  (fém.)  :  vâiudy.  P.,  etc.;  —  vœdy,  R.;  —  vœd,  T. 

II.  —  Ch.  dit  maintenant  plutôt  :  kivir. 

12-13. — fort,  il  mort,  mort  :  fo,  mo,  mo,  P.,  etc.;— /tw, 
mwo,  T. 

forte,  morde,  morte  :  fôt,  niod,  mot,  P.;  —  mol,  Ma.;  — 
fiudt,  mwôt,  T. 

porte  :  pot,  P.,  La.;  —  pôbt.  G.,  Fr.;  —  pot,  R.,  Ma.  — 
il  apporte  :  epôt,  C. 

corde  :  hbd,  P.;  —  kod,  R.;  —  kivod,  T. 

lien  d'osier  :  rot  (<C  retorta  ?),  P.,  Mo.,  Fr.^  R.;  —  rw^t, 
T. 

A  la  pause  l'accent  mo3'en  parait  souvent  devenir  grave. 

14-15.  —  os  :  0,  P.  et  partout. 

tôt  :  to,  P.  et  partout. 

fosse  :  fos,  P.,  T.  et  partout. 

16.  —  homme  :  ô)ii  :  partout. 

rogomme  :  àrogïûm,  P.,  La.,  Fr.,  Le.,  Mo.,  Ch.;  — 
rogôm,  T. 

17.  —  corne  :  kôn,  partout,  sa.u{  kwèn,  T. 
borne  :  bon,  P.,  etc. 
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§   8.  à   TONiaUE    EN    DIVERS    GROUPES. 

Exemples.  —  i.  coin  :  kive.  :  partout. 

coing  :  hive  :  partout. 

poing  :  pivc  partout.  —  point  :  pivï  ;  partout. 

3 .  —  Les  formes  citées  viennent  de  la  métathèse  :  blocca  ; 

—  boccula  >•  hùly,  P.  (petit  morceau  d'étoffe). 

4.  —  tout  :  tàiv.  P.,  Ma.  ;   —  kèrtœ,  R.  ;  tô,  T. 
toute  :  tâû't,  P. 

dessous  :  d:^âû',  P. 

fatigué  (satullus)  :  sâw,  P.  ;  —  fatiguée  (satulla)  :  siiwl, 
P.,  La.,  etc. 

goutte  :  gâû't,  Mo.,  P.,  Ma.  ;  —  gœl,  R. 

motte  :  iiiâzvt,  P.  ;  —  iiid't,  R.  ;  — ■  mot,  T. 

boule  :  InnOl,  P.,  Ma.  ;  —  bol,  T. 

ampoule  :  hàhàwl  (<  aquae  ampulla  ?),  P.,  Ch.,  Ma.  ; 

—  hàhœl,  R.  ;  —  kàhoJ,  T. 

5.  ligneul  :  J'cnâ,  P. 

filleul  :  fëyâ.  P.,  Ch.  ;  — fàyiv,  ChV. 

filleule  ifêyœl.  P.;  — fâyœl,  Ch.  V.  ;  ftyd'l,  T. 

gueule  :  gcvl,  P.,  T.  ;  — gœl,  R. 

cornouille  :  kdnœl,  P. 

7.  —  sueur  :  s-ïOê,  P.  ;  —  syœ,  Le. 

fieur  :  fyâ',  P.,  T.  (p.  ex.  fyœ  d  téyo)  ;  — fyœ,  R. 

couleur:  Mlâ,  P.,  T. 

9.  —  tourne  :  ion,  tous,  sauf  :  tiuèn,  T. 

un  tour,  jour,  four,  cour,  court  (adj.)  :  /«,  jn,  fn,  M; 
P.,  T.,  Ma.  —  tô,  jô,  fô,  ko  ;  les  autres. 

10.  —  courbe:  korh,  partout.  — Pierrec.  hôrh. 
fourche  :  for,  Ma.,  P.;  — jure,  T. 

boue  :  hôrb,  P.  ;  —  biuorb,  T. 

11.  — courte  :  kût,  P.  ;  —  hôt,  C,  Mo.,  La.,  ChV. 

s 
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12.  —  courge  (cucurbita)  :  hit,  P.,  Ma.  ;  —  kôl,  C,  et 
partout  ailleurs.  —  La  forme  kbrj,  P.,  Mo.,  Le.,  Ch.,  G., 
etc.,  signifie  :  citrouille. 

sourde,  snd,  P.,  —  sud,  Mn.  ;  —  sôd,  C,  G.,  Fr..  Mo., 
A.,  La.,  Le.  —  sbd,  R.  —  Ch.  dit  :  sodé  (masc),  sodé 
(fém.)  ;  — •  Ch\'.  :  sôdt\  sôde. 

13.  —  grenouille  :  runy,  P.  ;  giœmïy,  Le.,  Ch.,  Mo.  ;  — 
gœrnûy  ChV.,  R.,  —  d'iii/iy,  T. 

pou  :  pdy  ;  partout.  —  verrou  :  vrny  ;  partout, 
quenouille  :   hrmly,  R.   kii-ûy,  T.  ;  laioy,  Ch.  ;  —  hiody, 
A.  ;  —  klbn,  G.  ;  Idln,  P.,  Mo.  ;  ChV. 

14.  —  saloir  :  sôlti,  P.  — sàwhù,  Ch.,  ChV.  — selû,  R., 
G. 

fossoir  :  J'd'sâ  (fsi'i).    P.,  Mo.,  Fo.,  T.,  Ch. 
abreuvoir  :  ebrœvé.  P.,  Mo.,  Ch.  — •  entonnoir  :  àbœs-ù, 
P.  ;  àhôsv,  T. 

creus  où  l'eau  se  pert  :  àd'ù:^û,  P.  ;  —  àdâw:(i1,  ChV. 

couloire  :  knlnr,  P.  ;  —  kddfir,  Le. 

bassinoire  :  beséijin-,  P.  ;  —  bësmâr,  R. 

pierre  à  aiguiser  :  pyer  regi\îir,  P. 

seringue  :  ^Ik-fii  P.  ;  —  -elkâr,  R.  ;  —  eihcvr,  T. 

souricière  :  relnr,  P.  ;  —  rëtœr,  T. 

balançoire  :  ebràs-nr,  P.  ;  —  ebyàsœr,  T. 

15.  —  chasseur  :  €ës-ù.  P.,  La. 

coupeur  :  hôpti,  P.  ;  — •  kâ-pti,  C,  Ch\',  Ch.  ;  —  knpîi,  T. 

fém.  de  chasseur  :  ^csfiy.  P.,  La.  (=  femme  d'un 
chasseur). 

fém.  de  coupeur  :  kôpfir,  P. 

18.  —  L'analogie  des  autres  correspondances  ferait 
plutôt  attendre  >■  l't  (au  lieu  de  wd).  On  trouve  en  effet 
ce  résultat  dans  :  kiîi:<j  :  croiser  ;  /«;(//^  :  foisonner  ;  et 
probablement  dans  le  lieu-dit  :  pre  d  Je  krti,  qui  signifie 
sans  doute  :  pré  de  la  crois. 
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§    9.  — /,   //   TONiaUES    SUBISSANT    DIVERSES    INFLUENCES 

Exemples.  —  r.  —  ortie  :  (fn,  P.,  Ma.,  etc.;  —  ofi,  T. 
oscille  :  ô::J,  P.,  Ma.,  etc.;  —  v/~/,  T. 

2.  —  essieu  :  d.u,  P.,  Ma.,  Fo.,  etc.;  —  csj,  T. 
outil  :  ///y/,  P.,  Ma.,  etc. 

fil  :  (1  ;  partout. 

3.  —  cheville  :  evây,  P.,  Ma.,  etc.;  —  ^vey,  R.  —  érey,  T. 
chenille  :  €tiây,  P.,  Ch.,  etc.;  ^iih',  R.;  —  ^iiey,  T. 
tache  de  rousseur  :  nàtây,  P.,  etc.;  —  iiàtcy,  R.,  —  iiàtey, 

T. 

fille  :  fây,  P.,  etc.;  -fPy,  R.;  —  ffy,  T. 

bouteille  :  bîitây,  P.,  etc.;  — •  bœtoy,  ChV. 

quille  :  gây,  P.,  Mo.,  Ma.  —  guenille  :  gnây,  P.,  La., 
Ch.,  etc. 

4.  —  ami  :  cnic,  P.,  etc.;  —  mamie  :  nihiic,  P.,  A.,  G. 
nid  :  ;//-,  P.,  Ma.,  T  ,  etc.;  —  tu,  R. 

chenil  :  ^iié,  P.,  Ma.,  T.,  etc.;  — ■  €uc,  R. 

ficelle  (du  fouet)  :  mcy,  P.,  etc.;  —  iiu^,  T.;  —  mis(e)  : 
;///,  ////^,  R. 

fourmi  :  frœiii'c.  P.,  etc. 

Champlitte  (Cantolimete)  :  fànHy,  P.,  C,  Ma.,  Ch.;  — 
£àiût\,  R. 

dormi  :  donné;  —  dôniu,  R. 

5.  —  vigne  :  vhj,  P.,  T.;  —  vcij,  Ch.,  G. 

6.  —  fin  (adj.,  et  la  fin)  -.fc;  partout. 

vin  :  vc;  partout.  — ■  chemin  :  une;  —  poussin  :  piisé; 
partout. 

voisin  :  vô-é,  P.,  Ch.,  FoB.,  La.,  etc.  —  raisin  :  râ^é,  P., 
La.,  ChV.,  A.;  —  ià~c,  ailleurs. 

Le  téminin  de  ces  adj.  en  -('  a  la  dcsin.  -î'ij  : 


70 


REVUE    DE    PHILOLOGIE    FRANÇAISE 


u," 

'- 

-J'>- 

~o 

.-S' 

'-- 

(-1^   "5 

:L 

'- 

.^ 

hÔ 

-;)•>* 

N-^ 

à 

"Ir^ 

.^ 

1"%- 

t 

^■'^ 

.SI 

'vJ 

-,^ 

-.~ 

-^' 

'-■- 

1 

11 

^ 

-- 

-J~ 

...c- 

.-^. 

l 

(-«o 

< 

.,^ 

-)<- 

" 

'-- 

! 

«-'^ 

'^    Çj 

^' 

-,~ 

s~ 

-^ 

'^^ 

„S^ 

(-^ 

-§~B 

s 

H^ 

-J~ 

-^ 

.--. 

1 

'-- 

1-5    ;3 

d 

.^ 

-J^ 

vÔ 

'-- 

,-?> 

(-■^ 

"-0    tJ 

i 

M^ 

0^ 

-~' 

(-%, 

1 

N%i 

"Il 

6 

-^ 

-J~- 

■-^' 

'-- 

1 

.-'. 

1     S 

Ô 

-,~ 

STi. 

-^' 

K-j 

1 

.^-- 

1-5    S 

^ 

-,~ 

s~ 

.ç. 

'-- 

«-■C 

''-- 

1-5    g 

'-" 

H^ 

-J»~ 

-^>^ 

'^'^ 

1 

.5"^ 

tf  ^'• 

.V^ 

•^  r^ 

'S 'S 

? 

•  S 

H-                           (N                           r^                         '^                             1^                     vO                           t^ 

ETUDE    SUR    LI-:    PAIOIS    DE    PIEKRECOUKT 


71 


'- 

'""=  '- 

<\ 

"-^ 

^s»> 

"s  '  "5 

-=: 

,     2 

M 

■'t:  -^ 

'-^ 

^~ 

'"2  '-'2 

^              ^  li^ 

^ 

h:^ 

-~ 

■^1  "1 

t-î^   ? 

|..|' 

-'î:  'c           ^ 

^~ 

'-5  »-'?: 

^- 

i-~    ^ 

.s-i"    ■%•« 

'^                '- 

'"è  '''2 

-» 

H  S 

^~ 

"2  '"'s 

'- 

''"  '1 

'^  ''ï; 

-'t:  S 

-lii 

.^          '-Î:  »-'~ 

-=: 

"~  •! 

1  1 

-'î:  S 

"^              i 

'■?=  »-i~ 

^- 

i-îo  S 

i-~ 

■'-  .^ 

'^ 

^~ 

'■-  '-IÎ; 

^5: 

^ 

,.? 

'-  >-           '^ 

^c: 

'-^  M~ 

'- 

'"-  r^ 

'-I' 

"-  ''S 

'-^ 

-~ 

-i  '-'S 

-S 

l-A,      S 

1  1     -..? 

-5; 

'^ 

'-^  '-'- 

-S 

''^     ^ 

,.£l 

-|~  >t 

~H 

''-  *"à 

-:s 

:5,?> 

'-  .-^ 

'li. 

'C 

"s  »-i~ 

~  ~  S 

-S  --S 

:! 

H-r                                r^                                rv-N                              -^                              L^                             \0                                t>.               1 

72  REVUE    DE    PHILOLOGIE    FRANÇAISE 

fine  :  fcij,  P.,  C,  R.,  Ma.  —  cousin,  cousine  :  liiiè, 
kîixen,  P.,  Ch. 

voisine  :  vôT^hj,  P.,  C,  Ma.,  etc.;  —  vivà-^ei}^  R. 
ligne  :  Jhj,  P.,  T.  Tincey  :  feu,  vwâ'h!,  hû^en. 

7.  —  épine  :  t'phi.  P.,  La.;  —  t'pcn,  Ch.,  Ma.,  Le.;  t'pen, 
Fo;  —  ep('ii,[\.,  T.;  —  tpcèii,  G.,  Fr. 

fiirine  :  fhèii,  P.,  La.;  —  fcrèii,  Ma.,  T.;  —  fhrèii,  G., 
Fr. 

cuisine  :  kn~èii,  P.,  La.;  —  ku:;èii,  Ch. 

r.  —   lui  :  In;  tous.  —  puce  :  pus  ;  partout, 
reluire  :  iJûr  ;  partout 
fruit  :  frù  ;  partout, 
buire  :  bilr.  P.,  T.,  etc. 

2.  —  un  :  œ;  partout, 
enclume  :  àtyœm,  P.,  T.,  etc. 

plume  :  pycfiii,  P.,  T.,  etc.  —  rhume  :  rcviii,  P.,  La. 
(fém.). 

3.  —  une  :  en,  P.,  La.,  etc. 

lune  :  /(';/,  P.,  La.,  etc.;  —  lèn,  Le.;  —  //■;/,  Fo.,  T.,  Ch. 
prune  :  prd'ij,  P.,  Ch.,  La.,  etc.  —  De  même  dans  mots 
d'emprunt  :  fortœn,  fortune,  P.;  kôniœij  :  commune,  P. 
un  (très  accentué)  :  œij.  P.,  Mo.,  La.,  etc. 

4-6.  —  vilain,  vilaine  :  piv  pcft;  tous,  sauf:  pœ,  pœt,  T. 
beurre  :  hœr,  tous, 
à  l'huis!  :  è  lœ,  P.,  Le.,  etc. 

suce  :  sd's,  P.,  Ch.,  etc.  —  bnt'l  :  brûle,  P.,  La.,  etc. 
mûr,  mûre  :  niœ,  nuvr.  P.,  Mo.,  Le.,  T.  —  ind',  iinvr,  Ch.; 
—  fiiœ,  md'r,  R. 

7.  —  nu,  nue  :  nœ,  nœ.  P.,  La.,  Fo.,  T.,  Ch.,  etc. 
personne  (nec  unu)  :  luv  \  P.,  La.,  Fo.,  T.,  etc. 
venu  :  vinv.  P.,  T.,  etc.  —  venue  :  vnœ,  P.,  T..  etc. 
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§  10.  —  Voyelles  atones. 

Comme  il  n'y  a  aucune  différence  caractéristique  entre 
les  divers  patois,  il  suffira  de  citer  des  exemples  empruntés 
au  parler  de  Pierrecourt. 

a  latin  posttonique  allonge  la  terminaison  des  féminins  : 
caché,  cachée  :  feVf,  héeU  P-;  —  il  conserve  les  consonnes 
finales  et  par  là  influe  sur  le  développement  des  voyelles 
toniques  précédentes. 

Les  observations  qui  suivent  se  rapportent  seulement 
aux  antétoniques. 

Positions  dans  lesquelles  les  antétoniques  ne  disparaissent 
pas  : 

i)  à  l'initiale  du  mot  :  habit  :  eM;  attacher  :  etëéi;  inno- 
cent (sot)  :  hjœsà;  —  ergot  (de  coq)  :  àrpyô;  —  user  :  œ:ie. 

2)  dans  les  mots  où  a,  e,  o  latins  étaient  placés  devant 
un  groupe  donnant  ;(,  €,  j,  y  en  patois  :  nager  :  nèfî  ;  — 
changer  :  €eji  ;  —  payer  :  pàyu 

raisin  :  râ:(é  ;  aisé  :  â:(î  ;  maison  :  lun^ô  ;  —  noyer  :  nôyn  ; 

—  moyen  :  môyè  ;  doyen  :  dôy}  ;  —  veillée  :  vôyt  ;  —  sécher  : 
sôer,  —  puiser  :  pfiyî  ;  —  cuiller  :  knye;  aiguiser  :  reon-i. 

3)  dans  les  mots  où  la  voyelle  latine  était  placée  devant 
r  et  consonne  :  jardin  :  jàdê ;  sarcloir  :  sdtyâw;  —  servir  : 
sàrvl ;  merci  :  iiiâsll,  dans  l'expression  :  gràniâsl  kœ...  :  quelle 
chance  que... 

marsanne  :  niàsen;  —  corneille  :  kdnoy ;  —  tourner: 
tone  ;  —  mordu  :  luodû  ;  fouet  :  hôrji. 

4)  dans  les  groupes  :  al^  el,  ol,  ni,  il  :  couteau  :  hûte;  — 
saloir  :  sôlû;  —  sauvao^e  :  sHïûvâj  ;  —  se  rouler  :  ;^  hà-ivû; 

—  7nôlâ:(t,  malaisé. 

5)  dans  les  groupes  où  la  voyelle  était  suivie  de  nasale 
et  de  consonne  :  vanner  :  vàne  ;  —  pigeon  :  p'éjô;  —  pin- 
son :  tycsô;  —  gagner  :  geijé;  —  pommier  :  pôiiiâ. 
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6)  dans  les  groupes  où  la  voyelle  lat.  //  >>  u  devant  la 
tonique;  alors  cet  u  du  patois  devient  semi-voyelle  :  muet  : 
îiiyâw;  —  sueur  :  szl'ê;  —  tuer  :  tywe. 

7)  dans  les  groupes  où  la  chute  totale  de  l'antétonique 
amènerait  un  groupe  inusité  de  trois  consonnes  :  crever  : 
krœve;  —  prunier  :  prœnâ  ;  —  plumer  :  pyœnie;  —  frisson  : 
frœsô. 

8)  dans  les  groupes  où  ^  Y(e  muet  »  n'est  pas  nécessaire 
(voir  la  i''^  partie),  cet  œ  redevient  sonore  après  une  con- 
sonne :  trou  :  ptti,  pœttt  ;  —  panier  :  pua,  pœnâ  ;  —  lever  : 
Ive,  lœve;  —  buvons  :  hvô,  bœvô;  —  déjà  :  djâ,  d&jà;  — 
limace  :  hues,  lœmës ;  —  noisette  :  n:(ây,  uœ:::^ây;  —  jument  : 
jinâ,  jœiuà.  Dans  ce  cas,  Vœ  n'est  pas  nasalisé  par  la  nasale 
suivante  ou  précédente. 

9)  dans  les  mots  composés  de  -rc  et  de  ile-  :  détourne  : 
dëtôu  ;  —  désoler  :  d^^œlo  ;  —  déborder  :  debfide. 

Le  préfixe  re-  marque  une  répétition  intensive  :  reuiyawl  : 
miauler  extrêmement  fort  et  à  plusieurs  fois  ;  —  regœJe  : 
hurler;  —  rëkrïye  :  crier  avec  force;  —  rctyàn  :  donner 
une  lumière  éclatante. 

Dans  d'autres  composés  où  le  préfixe  n'a  pas  de  voyelle 
propre,  ce  sens  intensif  n'existe  pas  :  rgh-'i  :  guérir  ;  — 
regû^i  :  aiguiser  ;  —  ve  t  à  lœ  rkii  :  va  le  chercher. 

Même  reniarque  a  été  faite  par  Rabiet  pour  le  patois  de 
Bourberain. 
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§  II.  —  Consonnes  simples. 

Il  n'y  a  pas  de  différence  caractéiistique  entre  les  patois 
sur  ce  point. 

Toute  consonne  simple  qui  suivait  la  tonique  latine  et 
n'a  pas  été  soutenue  par  un  «  œ  muet  »,  a  disparu  après 
n'importe  quelle  voyelle  et  à  la  fin  d'un  mot  racine  comme 
à  la  fin  d'un  suffixe  : 

vide  :  vàiv  (masc),  vâiudy  (fém.);  —  guérir  :  rgert;  — 
avoir  :  h>Ô;  — ■  clair  :  tyc;  —  dur  :  du;  —  mûr  :  iiiœ;  — 
cher  :  ^r  ;  —  cuir  :  kœ  ;  —  peur  :  pâiv  ;  —  fleur  :  fyœ  ;  —  fau- 
cheur :  fàweû;  —  fossoir  :  fsu;  —  pour  :  pu  (même  devant 
voyelle);  — •  sur  (prép.)  :  5/I;  —  la  cour,  il  court,  court 
(adj.)  :  Ml  ;  — -  avril  :  evn  ;  —  quel  •.ke;  —  tel  '.  te\  —  Noël  : 
Niue;  —  mal  :  màiu\  —  sel  :  sàw;  —  tard  -.ta;  —  renard  : 
rnâ;  —  hazard  :  à:^a;  —  fort  :  fo;  —  mort  :  ma. 

Au  lu  germanique  et  quelquefois  au  gu  latin  correspont 
V  dans  les  mots  suivants  :  guêpe  :  vepr\  —  regain  ;  rvè;  — 
se  rebiffer  (se  reguerpir)  :  s  rvàrpi. 

De  même,  angue  -|-  ottu  :  àvàw. 
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Une  nasale  antérieure  nasalise  la  vo^-elle  suivante  (rare- 
ment à  R.,  T.)  :  panser  :  môp  (medicare)  ;  —  fourmi  : 
frœme;  —  mouche  :  iiiÔ€\  —  nœud  :  nô  \  —  n'es  (1=  nice, 
flasque). 

Jamais  si  r  suivait  cette  vo3'elle  :  mordu  :  ///(V//1  ;  —  mer- 
deus  :  Diàdti  ;  —  mûr  :  imv.  —  D'où  il  suit  que  la  chute  de 
Vr  a  eu  lieu  plus  tard,  niàscu  (marsanne)  n'est  pas  une  excep- 
tion :  si  le  mot  patois  avait  eu  r  après  la  voyelle,  cette  con- 
sonne serait  restée  devant  s. 

j  pour  :^  :  maison  :  luùjô,  R.;  —  vaisselle  :  àjuià^  R.;  — 
oiseau  :  vje,  T.  G.;  ivâjé,  R. 

n  pour  /  mouillée  :  treille  :  Iran,  A.;  —  quenouille  :  klôu, 
P.,  Ma. 

/  pour  /  :  mûre  (fruit),  imll  ;  —  cerise  :  slâ:{. 

-  pour  r  :  Chandeleur  :  eâdlû:^. 

n  pour  /  :  iiâtây  (=  lentille,  tache  de  rousseur);  —  alen- 
tour :  àiiàté. 

r  pour  /  :  soleil  :  sroy.  — y  pour  ly  :  lièvre  :  yévr,  T.,  R. 

r  se  déplace  par  exemple  dans  :  bretelle  :  bœrtèl  ;  brebis  : 
bcirbi;  freguiller  :  fœrgèyi;  grenier  :  gœniâ  ;  tréper  :  tmpi  ; 
tretout  :  tœrtâw;  pétrir  :  pcivâ  ;  bercer  :  brès'i  ;  fromage  :  fro- 
niaj  ;  fermer  :  frôuû  ;  fourmi  :  frœui'e;  turquis  (maïs)  :  trd'lâ  ; 
pauvre  :  prâiOv;  —  propre  :  prâiup  (dissimilation). 

^  et  5  alternent  dans  :  ^cji  ou  scji  :  changer;  nyi  ou  sôji  : 
songer.  —  sèche  :  sô£,  P.;  «V,  A.  —  €  et  y  dans  franges  : 
frh,A.,frîj,?. 

t\  pour  p  :  txcsd,  P.,  etc.;  tous  ont  ty-  à  l'initiale  de  ce 
mot. 

§  12.  —  Groupes  de  consonnes. 

Les  faits  signalés  se  retrouvent  dans  tous  les  patois  étu- 
diés, saut  dans  les  cas  donc   il  sera   tait  mention  spéciale. 
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Les  exemples  sont  empruntés  :ui  patois  de  Pierrecourt,  sauf 
exception  qui  sera  signalée. 

1.  Palatalisation  des  /.',  g,  d,  l,  11,  /  patois  : 

a)  devant  /,  //  -\-  voyelle  :  inquiet  :  Hye;  écuelle  :  etyibël; 
qui  est-ce  qui...?  /}'  a  /r...?  —  Suivons-le  :  sœiiyô  Iti,  A.; 
—  tuer  :  tywe;  situer  :  sllyïOe;  —  crédit  :  krâilyt  ;  iiiâdyî  : 
midi  ;  cbiiyiue  :  habituer. 

b)  après  /,  u  :  vérité  :  vnlyc;  mériter  :  inrllyt';  vite  :  vlly; 
putois  :  pïlyâïO;  vitement  :  vllyiiià;  quitter  :  Jàlye;  outil  : 
ûiyr,  pitié  :  pJdyt' ;  lundi  :  lœdyl  (cf.  oiddi,  mardi);  luïtyën  : 
mitaine;  hïity'e':  butin;  dhpiity)  :  disputer  ; ////)77;-  :  friture. 

c)  dans  les  mots  où  en  latin  ils  étaient  dans  le  voisinage 
d'une  palatale  :  lutte  :  liity;  bénite  :  bnety;  froide  :frndy; 
Champlitte  :  mn'ety  ;  droite  :  droty  ;  étroite  :  etrôly  ;  vide  (f)  : 
vâd'dy.  De  même  à  Roche  :  eànity,  vœdy;  mais  Tincey  :  vœd; 
cuite  :  kd'l  ;  froide  :  frwhi  ;  droite  :  dnuet  (Roche  :  drwàty). 

d)  Exemples  de  palatalisation  de  //  :  dimîn'we;  etànibe  : 
éternuer;  hôfujiue  :  continuer;  œn  :  un;  kôniœn  :  commune; 
ràkœn  :  rancune  ;  fôrlœn  :  fortune  ;  kûiéri  :  cousine  ;  vutrèn  : 
marraine;  iï:^eii  :  usine;  ïiseij  :  houssine. 

e)  /)'  >■  }'  dans  :  snyt  :  soulier;  —  cskàye  :  escalier;  — 
ptye  :  pilier;  —  niôblye  :  mobilier;  —  iinyô  :  million;  — 
mïyâr  :  milliard;  P.,  La.,  Ch.,  etc. 

2.  Groupes  latins  avec  /  : 

//-,  cl-  >>  ty  :  clou  :  tyâw;  racle  :  râty;  oncle  :  ôty.  — 
Cette  correspondance  existe  partout  à  l'initiale  et  à  l'inté- 
rieur après  consonne.  Les  seules  exceptions  appartiennent 
aus  mots  :  evâiudy  :  aveugle;  dyaibd  :  Claude;  dyaiuden  : 
Claudine;  edyâ  :  églantier.  —  A  l'intérieur  après  voyelle, 
comme  en  français  :  seille  :  soy;  sécale  :  soi. 

dl-,  gl-  >>  dy  à  l'initiale  et  après  consonne  :  glace  :  dyës; 
gland  :  dyà  ;  sanglier  :  scdyt' ;  étrangler  :  etredye;  ongle  :  âdy. 
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dy  s'est  substitué  à  )■  dans  le  mot  quenouille  (klon,  G., 
klôti.  Ma.,  etc.),  qu'Argillières  prononce  :  kiiôdy. 

A  Roche  et  à  Tincey  dy  et  ly  semblent  plus  près  de  gy, 
ky  qu'ailleurs. 

pi,  hl,  fl  >>  py,  by,  J'y  :  pluie  :  pyâil'j  ;  bleu  :  byœ;  chaume  : 
etiihy;  fleur  :  fyd",  enfler  :  àfye.  —  Sur  -àpiihi,  -âbiihi,  voir 
le  tableau  de  la  voyelle  lat.  a. 

Devant  /,  u  du  patois  py,  by  y>  p,b  :  remplir  :  ràpî;  trou- 
bler :  tnïbi  ;  cf.  pyè  :  plein;  trouble  :  tr-iiby;  —  plus  :  pu. 

Dans  les  mots  empruntés  ou  bien  la  labiale  ou  bien  / 
tombe  :  diable  :  dytil  \  table  :  liib;  possible  :  posib;  exemple  : 
èg:{âp;  —  quelquefois  :  Uiby,  ïg^^py.  —  éteule  :  t'tiiby,  P., 
etc.;  elill,  C,  etc.  —  hièble  :  fb,  P.;  —  ycp,  A.  —  Le  groupe 
français  -gl-  >>  g  dans  :  épingle  :  t'pe^,  P. 

3.  Groupes  latins  terminés  en  r  : 

-/  r-  >>  r  :  moudre  :  inâiOr. 

rd  r-,  -s  r-  >>  dr  :  coudre  :  kûdr  ;  sidre  :  sïdr  ;  tordre  : 
todr  <^  torquere. 

-ssr-,  -scr-  >  îr  :  être  :  hr  ;  connaître  :  hiâwtr. 

4.  Groupes  latins  commençant  en  r. 

A  Tintérieur  r  tombe  devant  les  consonnes  dentales  /,  d, 
dy,  ly,  1,  II,  br,  dr,  îr,  dl.  kl  ;  mais  reste  devant  les  autres, 
devant/,  v,  b,p,  m,  s,  e,  j,  g,k  : 

regarde  :  rgàd;  pardieu  :  pâde ;  porte:  pot;  sortir  :  sôt'l ; 
dartre  :  dëlr  ;  parler  :  pâle  ;  merle  :  uiyël  ;  Charles  :  ^al  ; 
ourler  :  illc  ;  cendrier  :  fôuf  ;  corne  :  kcni  ;  borgne  :  bân  ;  jour  : 
jn;  cernée  :  sotie  (lune  cernée);  —  cercle  :  sâibly  ;  sarcloir  : 
sàtyàiu;  arbre  :  dbr;  perdre  :  pedr;  mordre  :  modr;  cordeler  : 
kodlt;  quarteron  :  kdlrô;  lézard  :  lb:(ctd.  —  Mais  :  herbe  :  êrb; 
serpent  :  sàrpà;  course  :  hirs;  bourse  :  biirs;  Vars  (village 
près  de  Pierrecourt),  vars;  chercher  :  far-f'i  ;  fléau  :  iiiaren; 
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cahot  -.sàrgàîi';  larmier  :  luniiâ  ;  cerfeuil  :  sôrfâïù;  cervelle  : 
sârvèl. 

5.  Groupes  latins  avec  y  : 

Tous  aboutissent  aus  mêmes  résultats  qu'en  français  : 
paresse  :  përës;  gourmandise  :  crôniiâdf-;  brosser  :  bnist;  poi- 
son :  pfi:(o;  cage  :  ki'ij  ;  sage  :  sâj  ;  coiiïe  :  kw'if;  menace  : 
mues;  bas  :fàîL's;  {oisonncr  :  fâ^Jit' ;  moisson  :  iiiôsô  ;  mouil- 
ler: Html;  juin  :  jœ;  oignon  :  ôijô  :  vendange  :  vchlcj. 

Exceptions  :  reprocher  :  rprâwp  ;  —  à  la  finale  des  mots 
en  -riu,  Vr  disparaît  :  cuir  :  kiP;  je  meurs  :  /  mœ. 

6.  Les  autres  groupes  latins  : 

Mêmes  correspondances  qu'en  français,  sauf  dans  les  cas 
suivants  :  -dicare  >>  -//  même  dans  :  rvèji,  revancher;  moij 
(medicare),  panser. 

Pas  de  consonnes  intercalée  entre  n  et  r,  m  et  /,  w  et  /  : 
prendre  :  pràr  ;  gendre  :  jàr  ;  vendredi  :  vàrdi  ;  —  ensemble  : 
àsàn;  ressembler  :  rsànc  ;  branler  :  hrâne;  chanlatte  :  mnèt; 
Champlitte  (Cantolimete)  :  mriéty.  Mais  Roche  dit  :  il  me 
semble  :  sâby;  ensemble  :  clsâby ;  —  teindre  :  ter;  éteindre  : 
elcr.  —  Tincey  a  :  elivedr. 

-m  H-  >  n  :  femme  •.fait  ;  sommeil  :  sàti  ;  entamer  :  âtâne. 

Comme  en  français,  le  groupe  latin  sonore  (posttonique) 
-j-  sourde  devient  sourd  ;  mais  cette  règle  vaut  même 
pour  :  coude  :  kâivtr,  P.,  La.,  etc.;  —  courge  :  kiil.  P.,  etc. 

Le  groupe  latin  posttonique  -le-  '^  lus,  même  dans  sali- 
cciii  >>  saïus;  cf.  pâws  :  pouce;  pi^is  :  puce. 

§  13.  —  Traits  généraux  de  la  distribution 
géographique  des  sons  patois. 

L  Distribution  géographique  des  sons  qui  correspondent 
à  un  même  son  latin.  A  chaque  son  latin,  dai)s  toute  une 
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série  de  mots,  correspont,  dans  cette  série  et  dans  certaines 
conditions  ci-dessus  indiquées,  ou  bien  : 

a)  le  même  son  dans  tous  les  patois;  dans  ce  cas  à  l'in- 
térieur d'une  zone  sans  différences  essentielles,  se  déve- 
loppent parfois  certaines  variétés  de  la  prononciation  pré- 
dominante. Ainsi,  à  l'intérieur  d'une  zone  où  le  tableau  de 
Va  tonique  latin  donne  un  a  comme  correspondance  régu- 
lière, se  trouve  a  à  P.,  La.,  A.,  et  quelquefois  ChV.,  et  cet 
â  est  complètement  cerné  par  le  domaine  de  Va.  Même  en 
dehors  de  ce  fait,  les  sons  en  apparence  semblables  différent 
un  peu  en  durée  ou  en  qualité. 

b)  ou  bien  des  sons  différents.  Ceus-ci  sont  toujours 
reliés  entre  eus  par  des  transitions,  parfois  minutieusement 
ménagées;  par  exemple  les  séries  :  âïu,  aiv,  oiu,  à,  ô;  — 
àio,  àïù,  àw  avec  un  ïï»  encore  plus  long,  d,  6;  ae,  âe,  èe. 
Il  n'y  a  nulle  part  transition  brusque  d'un  son  cà  un  autre, 
et  les  transitions  ne  sont  jamais  en  contradiction  avec  la 
carte  ;  les  nuances  se  tiennent  et  se  lient  comme  leurs  ter- 
ritoires respectifs.  Les  correspondances  les  plus  variées  se 
trouvent  dans  les  séries  de  mots  où  une  voyelle  latine  non 
nasalisée  subit  l'intîtience  d'une  palatale  ou  d'une  vélaire. 

C'est  surtout  en  ce  cas  que  paraissent  les  diphtongues  et 
les  triphtongues.  Les  groupes  aïo  âïv  se  rapprochent  de  Vo 
et  de  Vœ  déjà  à  Pierrecourt  et  à  Larret,  et  les  atteignent  à 
Roche  ou  à  Tincey;  par  exemple  groupe  latin  écia  >  àûjs, 
aius,  ows,  ôs. 

Les  groupes  en  -v  restent  partout,  mais  leur  voyelle  se 
palatalise  de  plus  en  plus  jusqu'à  Tincey;  lat.  ccJ  >  ây,  èy, 
éy. 

Au  contraire  c'est  seulement  à  R.  ou  à  T.  que  certaines 
triphtongues,  dont  le  premier  élément  est  lu,  apparaissent  ; 
par  exemple  :  luay,  wèy  au  lieu  de  oy. 

L'influence   des  vélaires    se  montre  mieus  de  Letîond  à 
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Larret,  parce  que  ces  patois  ont  conservé  les  diphtongues 
à  finale  vélaire,  mais  la  palatalisation  des  voyelles  augmente, 
comme  celle  des  diphtongues,  continuellement  depuis 
Champlitte  jusqu'à  Tincey. 

Par  suite  la  différence  la  plus  caractéristique  dans  le  voca- 
lisme de  ces  parlers,  c'est  que  Roche  et  Tincey  répondent 
très  souvent  par  (i  ou  c  aus  aiu,  âiu,  à  des  autres  patois. 

IL  —  Groupes  formés  par  les  patois. 

I.  Traits  communs  à  tous  les  patois  : 

a)  tout  le  système  des  consonnes,  sauf  quelque  faits  de 
palatalisation. 

b)  les  sons  qui  correspondent  aus  voyelles  latines,  en 
position  libre  (sauf  pour  é^,  ou  entravée. 

c)  les  sons  qui  correspondent  aus  groupes  latins  sui- 
vants : 

ar  {acr^  -f-  cons.  >  a  ; 
ass,  as  -{-  cons.  >>  â  ; 
an  (aiti)  -f-  ^  00  ^  ^  j 

an  -|-  cons.  non  palatale  >  à;  èii,  en  >  â,  dans  la  même 
position. 

anc  -\-  u  {a)  ^  è,  h  ; 

acit,  acbiu,  acia  >  è\ 

acula,  agit  la  >>  ây; 

asiu,  acsinii  ^  â  ; 

èr  -\-  cons.  non  palatale  >>  a  ou  è\ 

èdr,  êlr  >  yc; 

palatale  -|-  é  >  /  ; 

étia  >  Il  ou  es  ; 

es  -\-  palatale  >>  à; 

éll  -f  5  >  â'; 

éna,  éma  >  an,  oui  ; 
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('  +  palatale  -)-  nasale  >>  ôij,  s^u(  ivcij  à  Tincey; 

é  -\-  nasale  -\-  palatale  >>  é,  sauf  t'  à  Tincey; 

irùia  ]>  îrœ; 

cbriu  >  kœ; 

orâ,  brt  >•  ô  ; 

(W,  àst  >  ô; 

àssa  >>  05  ; 

(V;/a  >  ô;/,  sauf  à  Tincey  :  iuèn\  de  même  :  orna,  on; 
Tincey  :  îuè}!. 

ôueu  >  luè; 

ôlu  >■  rt';  —  corva  (courbe)  >>  /.\);7',  sauf  Tincey  :  kivùrb. 

are  >  œ  ; 

(if/«  ôr/^  >>  tiy; 

ôriu  >>  ?/; 

fl/(i/'<?  >>  û  ; 

côsuere  >•  A'?<^r; 

/Va  >  /  ; 

//,  ici  "^  1"  ; 

ine,  inn  >>  e; 

f/w  >>  f«,  sauf  P.,  A.,  La.; 

Il  +  palatale  >■  //  ; 

unu,  Huiu  >  rè;  wna  >  œw  ; 

«nm  >>  rtéw  ; 

putidu  >>  /)œ  ; 

bntyru  >•  Mr  ; 

/«////,  «dm  >•  œ; 

w/r^y?/,  w/^tifl;  >>  nœ,  nœ. 

palatalisation  des  consonnes  patoises  k,  g,  d,  t,  quand 
elles  correspondent  à  des  groupes  latins  renfermant  une 
palatale.  Tincey  est  ici  encore  l'unique  exception. 

2.  Traits  communs  aus  patois  Le.,  Ch.,  ChV.,  Mo., 
Ma.,  Fr.,  P.,  G.,  A.,  La.,  C,  Fo.  :  é  libre  >  ô;  >  wa,  à 
FoH.; 
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avia,  abia  >>  âj  (sauf  Gilley  et  Fouv,); 

acsa,  assia  >  as  ; 

aqiia,  aie,  alii,  al  -j-  cons.,  abl,  api  >  à-w; 

avu,  aiicii  >►  âib; 

ala  >>  àiul  (sauf  Fo.); 

ê  -\-  palatale  >-  à  ; 

è  -{-  cl  >  ây  (sauf  Fo.); 

èliu  >>  âib; 

écca  >>  ô€  {às)\ 

é  -\-  palatale  -f-  cons.  >  ô  ; 

côbitu  >>  kâib  -f-  . . .  ; 

ô//,  dlr,  Ole  >  âw  ; 

bla  >  âil'l  ; 

i>i'W  >  âil'j  ; 

àct,  àdiii,  ô  -f-  palatale  >  ^kc'; 

ô////,  ()c//(  >»  âû'y; 

coxa  >  kâû's  ; 

cogiiôscere  >>  hiâibtr  ; 

boucle  :  byâwk; 

âtt,  ôpp  >■  4iy; 

d/dJ  >>  à?/; 

pavôre  >  pAÎt/  ; 

dna  >>  ?/;■; 

/7/tf  zV/a  >-  ^f^  ; 

ni,  mi  >>  w^,  iiiè\ 

pntida  >  ^t?f. 

3.  Traits  communs  seulement  aus  patois  de  Le.,  Ch., 
G.,  Fr.,  Fo.,  R.,T.  :. 

ina,  nna  >  en  ; 

aticii  >  èj  (sauf  peut-être  ChV.). 

Les  mêmes  patois  (sans  Fr.),  et  de  plus  ChV.,  Mo., 
Ma.: 
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gna  >>  né. 

4.  —  Traits  communs  seulement  aus  patois  de  Le.,  Ch., 
ChV.,  Mo.,  Fr.,Ma.,P.,  La.,  C.  : 

agra ,  acra  >  à  ; 
actii,  dgâe  >>  a  (a.  P.,  La.,  A.); 
aga,  agc  ^  à,  a  (//,  a,  P.,  La.,  A.); 
êr:l  >•  iily  (sauf  Fr.)  ou  âzOty. 

5.  Traits  communs  seulement  aus  patois  de  Le.,  ChV., 
Mo.,  Fr.,  Ma.,  G. 

aria  >>  âr  ; 

ariii  >•  ci;  et  aussi  à  P.,  La.,  A.,  C. 

6.  — Traits  communs  aus  patois  de  Le.,  Ch.,  ChV.,  Mo., 
Ma.,  Fr.  : 

elle,  cl  lu  >>  c  (quelquefois  :  aiu); 
ê  -J-  double  cons.  >>  âw. 

Les  mêmes,  et  de  plus  G.  : 

écia  >■  âd's  ; 
écl  >■  ôy. 

Les  mêmes,  sauf  Fr.  et  G.  : 

arca  >  a^. 

Les  mêmes,  sans  Fr.,  G.  et. Ma.  : 

êii  Qii)  >  -\-  voy.  >>  è. 

7.  —  Traits   propres  aus  patois  de  P.,  G.,  A.,  La.,  C, 
Fr.,  Fo.  : 

^  C^.  0  +  '^  >  '  ; 

giia  >>  né. 

Les  mêmes,  et  Mo.,  Ma.  : 

iacH  >  (?  ;  . 

P.,  G.,  A.,  La.,  C.  :  èllu,  elle  >>  é. 
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8.  —  Traits  propres  aus  patois  de  P.,  A.,  La.,  C.  : 

acca  ^  lU; 

aua,  ama  >•  en,  èni  ;  —  iiiia,  >>  en. 

Les  mêmes  et  Fo.  :  é  -\-  double  cons.  :  aiu; 

écia  :  aies; 
ccl  >  oy. 

—  Les  mêmes  (sans  Fo.)  et  Mo,  :  aljcn  >>  âj  ; 

—  Les  mêmes  :  P.,  A.,  La.,  C.  et  Ch.,  Fo.,  R.  : 
ariû  >>  er  ; 

—  P.,  A.,  La.,  ChV.  :  aguJa,  aciila  >  ây; 
asin,  acsinii  >>  à  ; 

—  P.,  La.,  A.  :  acUi,  agdc  >  â; 
ûga,age  >  â,  â{a); 

ar  (acr^  -\-  cons.  >-  â  (a); 
croix,  voix  :  hnuâ,  vwâ  ; 

—  P.,  Ma.,  Mo.,  ChV.,  T.  :  ôniJa  >  m/; 

—  P.,  Ma.,  T.  :  -ôrnn  >  u. 

9.  —  Traits  communs  aus  patois  de  R.  et  de  T.  : 

iacu  >>  é; 

avia,  abia  >>  ej  ; 

acsa,  assia  >•  es; 

è  -\-  palatale  >>  é  ; 

é -\-  double  cons.  >-  o; 

écia  >■  ('5  ; 

àct  ^  œ; 

dia  >>  ol  ; 

plbvia  >  pyd'j; 

à  -\-  palatale  >  œ  ; 

oliu,  ocln  '^  ây\ 

ôla  >>  œl; 

ôria  >  d'r\ 

ariii  >>  é  (et  Fo.); 
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ml  >>  iiibl  >►  by  avec  nasalisation  de  la  voyelle  précé- 
dente. 

Dans  les  groupes  suivants  R.  a  une  prononciation  très 
rapprochée  de  celle  de  T.,  mais  encore  intermédiaire  entre 
celle-ci  et  celle  des  autres  villages  : 

é  libre  >-  wa,  R.  et  FoH.;  luè,  T. 
aria  >■  êr,  R.;  Fo.;  ér,  T.; 
écl  >  êy,  R.;  éy,  T.; 
èliii  >  (Vw,  R.;  œ,  T.  ; 
ici  >•  ivay,  R.  ;  ivcy,  T.  ; 
^^(fca  >>  fwâ€,  R.;  ^zr^V,  T.; 
é  -j-  palatale  >>  îcw,  R.,  FoH.;  ivê,  T.; 
r/)/'/fw  >  ^^^  R.;  À'///,  T.; 
Gtta  >>  0^,  R.;  0/,  T.; 
fll,  olr,  olc  '^  œ,  K.;  â,T.; 
ddiii  >>  iViù,  R.;  cr,  T.; 
cogiioscere  >>  kiui'wtr,  R.;  kiiœlr,  T.; 
boucle  >-  /t)'^^-',  r.;  Mv'/i",  T.; 
(?//,  ô/)/),  (5//  >>  ^,  R.;  ô,  T.; 
/7/^7,  icla  ~>  ey,  R.;  O',  T.; 

;;;■  >>  r  (avec  nasalis.  de  voy.  précéd.),  R.;  âr  (avec 
nasal,  de  voy.  précéd.),  T. 

Les  mêmes  et  de  plus  Fo.,  A.,  G.  : 

agra,  acra  >■  er  ; 
actîi,  agde  >>  ê  ; 
aga,  âge  >e,è; 
acca  >>  ee. 

Les  mêmes  et  Ma.,  P.,  La.,  C.  : 

en,  èm  -\-  voy.  >  è. 
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CONCLUSION 

Comme  faits  isolés  dans  les  patois  étudiés,  il  ne  reste  plus 
que  è  (<iacu)  à  Champlitte,  et  à  Tincey  'er  (<  aria) 
et  les  sons  signalés  dans  l'énumération  des  traits  communs 
à  tous  les  patois  :  we^,  è,  luèn,  etc.  Ces  prononciations  ne 
paraissent  particulières  à  Ch.  ou  à  T.,  que  par  suite  de 
l'insuffisance  de  nos  tableaus.  En  réalité,  ils  marquent 
chacun  le  commencement  d'une  série  qui  se  prolonge  en 
dehors  du  cadre  de  cette  étude. 

Il  est  donc  impossible  d'assigner  à  l'un  quelconque  de 
nos  patois  un  son  qui  lui  soit  absolument  propre  dans  une 
série  de  mots.  Ce  qui  caractérise  à  cet  égard  chaque  patois, 
c'est  l'ensemble  des  sons  qui  se  présentent  dans  les  diverses 
séries  de  mots.  Chaque  patois  a  son  système  de  pronon- 
ciation dont  les  éléments  se  retrouvent  à  peu  près  iden- 
tiques dans  les  parlers  voisins,  mais  assemblés  avec  d'autres 
éléments. 

Il  y  a  très  peu  de  correspondances  qui  relient  Champlitte 
à  Roche  et  à  Tincey  en  passant  par  Frettes,  Gilley  et  Fou- 
vent,  de  manière  à  faire  comme  le  tour  des  villages  du 
centre.  Si  l'on  néglige  ces  quelques  particularités,  et  cer- 
taines correspondances  enchevêtrées,  on  peut  classer  en 
gros  nos  patois  comme  il  suit  : 

Roche  et  Tincey  et  en  partie  Fouvent-le-Haut  et  Fouvent- 
le-Bas  sont  nettement  distingués  des  autres  villages  par  leur 
vocalisme  dont  les  diphtongues  répondent  souvent  à  des 
voyelles  simples  de  La.,  P.,  etc.,  et  vice-versa. 

Les  différences  entre  les  parlers  qui  restent  sont  moins 
essentielles  ;  cependant  on  peut  encore  admettre  que  Cham- 
plitte forme  un    2'  groupe  avec  Le.,  Mo.,  Ma.,  ChV.,  Fr. 
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et  G.,  et  que  le  3^  groupe  est  formé  de  P.,  G. ,  La.,  et 
Argillières.  La  distinction  pourrait  se  fonder  sur  les  corres- 
pondances de  Yaw  du  3"  groupe  avec  Vâw  du  2%  de  Va  du 
3^  (sauf  G.)  avec  Va  du  2^. 

Mais  cette  classification  reste  très  grossière  et  n'aboutit  à 
aucun  résultat  instructif.  Les  .groupes  ainsi  distingués  font 
partie  de  groupes  plus  vastes;  l'évolution  de  ceus-ci  se 
transmet  aus  groupes  plus  faibles,  directement  aus  sons 
identiques  ou  semblables,  et  par  ceus-ci  aus  articulations 
différentes  ;  car  tout  se  tient  dans  une  langue  vivante  et 
c'est  le  tout  qui  explique  les  parties  dans  un  ensemble 
vivant  et  non  vice  versa  :  il  en  est  de  même  des  éléments 
d'un  patois  :  ils  participent  à  l'évolution  des  dialectes  d'une 
même  langue.  Mais  où  trouver  cette  langue  dans  sa  réalité 
vivante,  sinon  seulement  dans   l'âme  individuelle? 

Le  système  de  chaque  patois  n'a  de  vie  réelle  que  dans 
l'individu  pensant  et-parlant,  or  les  individus  sont  multiples 
et  soumis  à  des  influences  infiniment  nombreuses  et  variées. 
Si  donc  le  patois  a  une  évolution,  cette  évolution  dépend 
de  la  vie  des  individus  et  de  la  société.  Malheureusement 
pour  les  patois,  les  conditions  de  la  vie  moderne  poussent  de 
plus  en  plus  à  substituer  le  français  au  parler  du  pays  ;  dans 
tous  les  villages  il  est  déjà  bien  rare  de  rencontrer  des 
jeunes  filles  sachant  parler  patois;  quand  celles-ci  élèveront 
des  enfants,  le  français  régnera  dans  toutes  les  familles.  Ge 
français  restera  d'ailleurs  longtemps  teinté  de  prononciation 
patoise;  surtout  la  manière  d'accentuer  les  phrases,  qui  est 
la  partie  la  plus  inconsciente  du  langage,  résistera  victo- 
rieusement à  bien  des  tentatives  avant  de  céder  à  l'accent 
parisien  ou  de  s'accommoder  avec  lui. 
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APPENDICE 

Lisft'  déformes  que  /'«  Atlas  linguistique  »  attribue,  par  erreur^ 
à  Champlitte. 

La  !'■''  forme  est  la  forme  française,  la  2*^  est  celle  qu'in- 
dique V Atlas;  la  3'  est  celle  que  mes  témoins  m'ont  donnée 
sans  variation  ;  les  mots  non  vérifiés  sont  passés  sous 
silence  : 

abreuvoir  :  ebrœvûr  :  ebrâvû; 

à  l'abri  :  e  koyœ  :  H  ekôyâiO  ; 

aubépine  :  Ôbepen  :  epen  byh; 

auge  :  âoj  :  àwj.  Partout  où  Y  Atlas  écrit  âo,  j'ai  entendu 
nettement  àw; 

aujourd  hui  :  ojdœ  :  bjdâw; 

aumône  :  ouim  :  àïvinôn; 

automne  :  ÔtÔn  :  Ôldn  ; 

avant  :  àvà  :  evà  ;  —  vous  auriez  :  viv  are  :  via  eré  ;  — 
tu  aurais  :  t  orô  :  ty  erô;  —  avais  :  civô  :  evô; 

aveugle  :  èvœy  :  evâwdy  (jdy  très  réduit)  ; 

tu  as  :  tu  e  :  ty  e;  —  il  a  mal,  il  n'y  a.  :  é  :  e; 

nous  avons  :  j  à;  j  ô; 

n'aie  pas  peur  :  n  â  pà  pœ  :  n  (f,  pà  pàiu; 

avril  :  àvr'il  :  hrr,  —  battoir  :  n'iyœ  :  rûyâw; 

balai  :  èrnies  :  œrmës  ;  —  bégayer  :  begeye  :  begle  ; 

belette  :  bl^t  :  blâiut;  bélier  :  bla  est  inconnu  ; 

eau  bénite  :  qo  bnèty  :  obn'ety  ;  —  berceau  :  brâ  :  bre  ; 

bercer  :  brâst  :  brese;  —  bêtes  :  bet  :  bet; 

berger  :  borje  :  berje;  —  bluet  :  byœve  :  byœve  (ou  mieus 
kônôyrï)  ; 

bouc  :  bâk  :  bâw  ;  —  bouche  :  bée  :  bû-e  ; 

bouillie  :  biiyt  :  bûyi;  —  bourse  :  btirs,  bùrs; 
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bouteille  :  bûlcy:  bntây;  —  braconnier  :  hràktvin  :  hràkôuc  ; 

boyaus  :  bwayè  :  bwàyàw  ;  —  brouette  :  bêrwet  :  bœrwâwt  ; 

mal  au  bras  :  mo  o  bre  :  màw  o  bre  ; 

brume  :  bnvn,  inconnu;  on  dit  :  bnlyâ  ; 

bruyère  :  brùyar  :  brnyâr  ;  —  bûcheron  :  bû€rà  :  kœpu  ; 

buis  :  biui  :  bun;  —  buisson  :  b-fisô  :  htisà; 

se  cacher  :  st  kàû  :  ske^î  ;  —  caisse  :  kcs  :  kees  ; 

cage  :  kej  :  kâj  ;  —  cave  :  hev  :  hav  ; 

saloir  :  selû,  sàzuln  ;  —  celle-ci  :  stasl  :  stâst  ;  . 

cercle  :  sœky  :  sâivty;  —  cercueil  :  sgrhfy  :  sàrkàivy\ 

cervelle  :  sarvo  :  sàrvel  ou  servel  ou  servait'  ; 

chaise  :  ear  :  mr;  —  champignon  :  musirô  :  niiisrà; 

changer  :  ^èje,  sèjf';  —  chanvre  :  emvvr  :  -enâv/ur', 

chasse  :  €es,  €éès;  —  chasser  :  fhé  :  eèse; 

chatouiller  :  getoye  :  getôye;  —  chaud  :  fô;  eàiv, 

chaudronnier  :  eodrône  :  €ôdrône\  —  chauffer  :  £âofé\  £ofe; 

route  :  nlt  :  riit  ;  —  chauve-souris  :  ^tivhrï  :  ^ovUrt  ; 

cheminée  :  £hnne  :  nhnne  ;  —  cheval  :  £fo;  evàw; 

cheville  :  ]vey  :  €vây;  chèvre-feuille  :  €evrêfœy  :  ^evrfâiùy  ; 

chiendent  :  £yèdà  :  ey'edà;  —  chienne  :  €yen,  ^ycn; 

guenille  :  gney  :  gnây;  —  chose  :  -eâ'i  :  éâw:(_; 

chouette  :  m  :  €ivët;  —  cimetière  :  sœmtâr  :  sœiutâr; 

cirer  :  s)re  :  shi  ;  —  Claude  :  gyod  :  dyàiud  ; 

cloche  :  iyoe  :  iyÔ€  ;  —  tyo£â  ;  tyofe  ; 

clou  :  tyœ,  iyâïv;  —   clouer  :  tyœlt',  lyœle  {-are  >>  e,  non 

coffin  :  kué  :  kwâiu;  —  connaître  :  knâiulr; 

coq  :  ktilœ  :  pûlâiO;  —  corvée  :  kôrvey;  kôrve  (-ala  >■  ^/); 

cou  :  kœ,  kâw  ;  —  cracher  :  kro-et  :  kro€e  ; 

crapaud  :  krepo  :  krepàw;  —  crèche  :  kroê  :  krô^; 

crête  :  krôb  :  kràwp;  —  crible  :  grey  :  grây; 

crinière  :  krenar  :  krhjâr  ;  —  croyais  :  krâyo  :  kroyo  ; 

cuisine  :  ktiien  :  ku-en;  —  cuit  :  kœ  :  kâiu; 
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cuisse  :  kœs  :  kcnOs  ;  —  culotte  :  knyœt  :  knyâû't  ; 

dé  (à  coudre)  :  divaye  ;  on  dit  seulement  :  dàw. 

Les  formes  données  par  V Atlas  sont  impossibles,  tandis 
que  celles  que  j'ai  recueillies  cadrent  à  merveille  avec  la 
position  géographique.  Je  n'ai  pas  réussi  à  découvrir  à 
quelle  personne  M.  Edmont  s'était  adressé.  J'avais  interrogé 
d'abord  M""^  Jonquet  ;  c'est  seulement  la  veille  de  mon 
départ  que  j'ai  remarqué  les  différences  entre  mes  notations 
et  celles  de  V Allas.  J'ai  procédé  immédiatement  à  une  véri- 
fication de  toutes  mes  notes  en  interrogeant  M.  Henriot, 
mon  cousin,  et,  pour  certains  mots,  d'autres  personnes; 
tous  mes  témoins  m'ont   donné  les  mêmes  formes. 

C.    JURET. 
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SUR    LA     POÉSIE    ROUMAINE 

Par  N.  I.  Apostoléscu,  docteur  es  lettres. 

Avec  une  préface  de  M.  Emile  Faguet,  de  l'Académie  française. 

In-i2,  vni-xvii*-420  pages. . .     5  fr. 


DU    .MEME    AUTEUR 

L'ANCIENNE    VERSIFICATION    ROUMAINE 

(XVIie    et    XVIIie   SIÈCLES) 

In-8,  91  pages 2  fr.  50 

PUBLICATIONS  DE   «  L'INSTITUT   D'ESTUDIS  CATALANS  » 

DE  BARCELONE 

Les  pintures  murais  catalanes.  Se  publica  en  fascicles  monogràfichs  gran  foli,  de  mes  de 
8  planes  de  text  documentai  illustrât  y  diverses  lamines  en  tricromia.  Fasc.  1 40  fr. 

Les  Monedes  catalanes.  Estudi  y  descripciô  de  les  monedes  carolingies,  comtals,  senyorals, 
reials,  y  loca!  propiies  de  Catalunya  per  Joacim  Botet  y  Siso.  Compléta  en  3  volums. 
Volum"! 10  fr. 

Dociimens  per  l'historia  de  la  cultura  catalana  mig-eval,  publicat.  per  Antoni  Rubio  y 
Lluch.  Volum  I,  coiiteniut  mes  de  500  documents 16  fr. 

L'Arquitectura  romanica  a  Catalunya,  per  J.  Pliig  y  Cadafalh,  A.  de  Falguera  y 
J.  Goday.  Vol.  I  mes  de  500  grabats  y  500  planes 20  fr. 

Anuari  1907,  petit  in-fol.  cart.  (nombreux  articles  d'archéologie,  d'histoire,  de  philologie  etc.). 
Planches  hors  texte,  fuc-simile,  etc 30  tr. 

LA    PRESQU'ILE    DU    SINAI 

Etude    de    Géographie   et  d'Histoire,    par   Ra^•mond    Weill. 
In-8,  IX- 380  pages  et  9  cartes 15  fr. 

Arbois  de  Jubainville  (d'),  de  l'Institut.  —  Tdin  hô  Cùahige.  Enlèvement  [du  Tau- 
reau divin  et]  des  vaches  de  Cooley.  La  plus  ancienne  épopée  de  l'Europe  occi- 
dentale. Traduction  2^  livraison.  In-8  comprenant  les  pages  85-190 3  fr.  50 

BiBLioTHÈauE  N.\TioN.\LE,  Département  des  Imprimés.  Liste  des  Périodiques  étran- 
gers. Second  Supplément .  In-8,  53  pages  à  2  col 3  fr. 

La  Chevalerie  Vivien.  Chanson  de  geste,  publiée  par  A.-L.  Terracher.  I.  Textes. 
In-8,  287  pages 10  fr. 
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